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L ' : ; 4 --. J', -• 

A partie de la baffe « cour qu’il 
nous relie à décrire , eft un des prin* 

t • » . » *• 

cipaux articles de l'Economie rurale 
domellique > la chair des volailles- 

t « • - • • » 

leurs œufs & leufs plumes font fans 

- w . * > 

doute des avantages inconteftablcs 
qui fe reproduifent dans toutes les 
faifons de Tannée & qu’on retrouve 
à chaque infant du jour $ mais il s’eajr 
faut bien qu’ils aient 3 comme les 
autres animaux , un rapport au Ci dircéfc 
£c. RWR. Tom.iy. A 




t Économie 
avec l'amélioration des terres & le 
fuccés 4e nos moÜTons. 

On fait qu’il n’exifte point de com- 
merce fafts les matières que fournit 
l’agriculture j point d’arts fans l’ abon- 
dante dont elle eft la feule & unique 
fource } point de population fans les 
fublïftances qu elle multiplie 5 ainfc 
•l'agriculture étaritTame d’un Etat, & 

* ». « _ f ** ' 

lès beftiaüx les agens néceflaire's & 
êïïentiels de cet ah , il faut s'attacher 
à les multiplier, mais d’une manière 
généralement mile. 

' Ce que noufc favons des facrifices des 
anciens peuples & de leur prodigalité à . 
éet égard , prouve qu’ils connoiffûient 
davantage d^avoir de grands trou- 
peaux *, & fe mettoient dans la né- 
ceffité *ide les renouveler foavcût , 

A \ 9 s, -» «a • 4 V *4 - v »-a 
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-puifqu'ils immoloient à leurs Dieux 
jufqu'à cent animaux; & que, pour 
l'objet de leur offrande, ils choifif- 
foient de préférence des géniffes ou 
4e jeunes taureaux ; dans les te ms les 
plus reculés, les troupeaux étoient 
donc la richeffe des hommes & même 
<elle des Rois : Job , qu'on croit avoir 
été Souverain , poffédoit fept mille 
brebis, trois mille çhameaux,cinq cents 
paires de boeufs & cinq cents âneffes. 

Sans les beftiaux , en effet, les pauvres 
Comme les riches auroient bien de la 
peine à fubfifter : c'eft dans le pénible 
$Uon,:' tracé par ces animaux , que 
germe le grain qui nous nourrit 3 -c'eût 
fur eux -que roulent tous les travaux 
des champs ; ils font les compagnons 
aiUdus des Laboureurs , les domef- 




4 Économie 
tiques les plus utiles de la ferme , & 

la bafe de l'opulence des Etats qui 

* 

ne peuvent fleurir que par la culture 
des terres, & néceflitent plus légi- 
timement l’abondance du bétail ; 
aufli la bonne Fermière à qui on 
demandoit un jour quelle étoit la voie 
la plus certaine pour s'enrichir à la 
campagne & concourir au bonheur 
public , fit-elle la même réponfe que 
Caton à fes contemporains : Des 
beftiaux , des beftiaux, & puis encore 
des beftiaux. 

Indépendamment des . re (Tour ces 
qu’ils procurent pour les labours , 
l'engrais des terres & le tranfport de 
nos denrées, leur chair, leur; laine, 
leur poil , leurs peaux , leurs cornes , 
leur fuif , leur graille Scieur .laitage » 
forment; autant de branches de com- 
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merce propres à alimenter les fa- 

« 

briques & les manufactures ; cepen- 
dant, le croiroit-on ? la France qui „ 
par Tétendue de fon territoire , les 
avantages de fon climat , de fa por- 
tion & de rinduftrie de fes habi- 

» 

tans, devroit être, pour fes voiüns, 
le magalïn général de tous ces objets; 
loin d’en avoir alfez pour fournir à fa 
confommation , eft forcée de recourir 
a 1 etranger pour fe procurer ce qui 
lui manque. - * 

« . C , . .. . j 

Une partie de notre viande de bou- 
cherie vient de l’Allemagne, de la 
Suifle y de la Flandre , de la Savoie' 
Zc de la Pologne : nous tirons les cuirs 
& les fuifs de la Ruifie , les laines de 
l'Efpagne & de l’Angleterre , &c. 
quelle honte pour notre patrie! 

A iij 
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Économie 
Depuis que les Anglois ont varié 
multiplié les pâturages, qu'ils les ont 
améliorés par la diverfité des plante* 
dont ils les ont compofés j depui* 
qu'ils ont augmenté le nombre de* 
beftiaux deftinés aux fubfiftances & 
à la reproduction des matières pre- 
mières j depuis enfin qu'ils le font* 
procuré une grande quantité de fu- 
mier, l'abondance des grains s'y etë 
prodigieuiement- accrue, quoique re- 
tendue des terres mifes en labour* 

/ 

foit infiniment diminuée de ce qu'elle 

étoit autrefois. * : " - 

Les François ont tenu précifément 
• • * */ - « 

fine conduite toute oppofée ; nous ne- 

• * * v - ■ H 

nous fommes montrés Anglois qu'eu 

l * ^ K 

faîlant couper nos cheveux , en met^ 
tant à nos laqüais , nos cochers , no* 
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chevaux , nos voitures > le mafqq^ 
d' Angleterre , lorfqu'il- fallait im^eg 
cette Nation dans la culture de n$f 
terres plus fortunées que les leurs , 
mais trop négligées. .. { . 

Atteints delà manie de défricher 4 
nous avons étendu nosiabours fans aug- 
menter en proportion les [ pâturages & 
les engrais , demanièrçque, ne pofié* 

dam pas.Io quajt de beftiauptqiul nouf 

^ w * - 

Endroit pour confomma: toutes les 
j>ailles, ( elles. ne font employées qu’ep 
litière , tandis qu en général les paillqs 
deYroient entrer pour un tiers dans 
leur nourriture. 

Nous touchons heurçufement atf 
moment de répares enfin nos fautes* 
ou plutôt celles de f ancienne admi- 
milration ; bientôt , au. moyen eje 

Aiv 
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prairies artificielles en abondance , 
Hos tanneries*- regorgeront de nos 
cuirs, les fabriques de draps feront 
pourvues -fuffifamment de nos laines, 
& l’habitant po fie fleur de quelques 
arpens pourra avoir des vaches , des 
jttoutons & autres beftiaux. 

- Nourrie de toutes ces vérités , fl 

<* • r 

îi'étoit guère poflible à la bonne Fer- 

* * r • * 

mière d*en méconnoître les effets., 

*• t • 

lorsqu'elle vint prendre le gouverne- 
ment de fes domaines j err vain foh 

» » 

régifleur, pour fe difculper des re- 
proches qu'il méritoit , lui montra 
les terreins qu'il avoit défrichés & 

- f •* - 

confacrés à la culture des grains , 
c'étoit prétfifement de quoi elle fe 
plaignait : elle connoiffoit les incon- 
véniens de l'augmentation des labours. 




.RURALE. : 

lorfque la quantité des engrais n’eft. 
pas proportionnée : la plus grande, 
partie de la paille étoit perdue en 

litière faute de beftiaux pour la con- 

* 

fommer, &, dupé tous les jours dans 
fes acquittions », parce qu'il les faifoic, 
fans difeernement, il n’ avoit ni ^atte- 
lages convenables, ni bétail de rap-* 
ports , & n’obtenoit pas la moitié des 
profits qu’on retire des troupeaux.. 

Il y avoit fur les lieux un ancien 

• • * 

Fermier très-verfé dans les diflft-. 
rentes parties de ce commerce , que la , 
bonne Fermière avoit confulté avec 
fruit lors de la conftruûion des bâti- 

. - ». * j * r. . k . . * *» - 

mens de fa ferme > elle eut de nou-^ 
veau recours à fes lumières, pour T 
réparer fes, pertes & éviter d’être 
, trompée dans l’achat des beftiaux né- _ 

A Y 
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cefïaires au repeuplement de fa baffe- 
cour & à l'étendue de fon exploi- 
tation j il lui recommanda j entr* autres 
Chofes, de ne point s’adreffer à des 

t - 

Marchand inconnus- qui courent les- 
foires, à caufe de rimpofïibilité où 
l'on eft d'être inftruit fur le$ efpèces 
de pâturages dont ces beftiaux avoient 
été nourris , ou fbr les vices de confia- 
tu ti 019 dont ils pouvoient être affe&és, 

& parce que > de cette fage précau- 
tion , dépendoit la profpérité des 
troupeaux qu'on mettoit fur fa ferme. 

Eclairée & circonfpe&e fur de 
pareilles acquifitions , elle fe fit une 
loi de n'acheter que de jeunes bef- 
tiaux , par la raifon que , dans le cas f 
où i malgré toutes les précautions , 
ils hc tourneroient pas à bien , U 



t ■+■ «■ 
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feroit toujours plus aifé de trouvée; à 
s* en défaite convenablement > quai 
fail oit en outre y préférer ceux qui 
. avoient été nourris fur les terreins 
les plus ftériles , $r s'attacher à la 
différence des pays d’où ils: forcent , 
.d’avec Ceux .où F on veut le? trans- 
porter j car il eft d’exgpriesrc.e que les 
-animaux dégénèrent .8^épéri$B*t én 
les faifant paffer d’ut* pâturage riche 
dans un autre qui F cft moins. 

Dans l’opinion qu’il viaiit mieux 
avoir trop de fourrage que pas aflez 
de beftiauxj la bonne Fermière s'oc- 
cupa d’abord du premier objet : pour 
fitffire au fécond > elle Ht retourner 
4e vieux prés , détruire , par la 
culture , les mauvaifes herbes qui s’y 
^renvoient * & en fit fumer d’autres 

Avj 
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IX ÊtOVO M I! 
bien appropriées au ter rein où elle 
les mettoit» & à remploi qu’elle 
vouloir en - faire : elle confiera une 
- Certaine; étendue de fon fol a des prai- 
ries artificielles , Se quelques arperis 
aux gros navets , pommes de terre & 
autres ; moyennant cela y elle fut en 
état d'avoir un plus grand' .nombre 
de beftiauxqu'elle a augmenté ; pâr 
degrés.. • l"'î zrL.^ï 25Î 

Dans les premières années denfftn 
féjour à la campagne j elle ne Veit 
: occupée qu'à bien foigner tout ce 
-qui entra dans, fa baffe v - cour , i&ià 
ne *fe: défaire de rien , afin d'être 
bientôt en état, de fuivre le précepte 
de T^çrion , qui recommande d'ache- 
ter peu & 1 de vendre beaucoup ; 
d'année en année > elle a vu fa 
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baffe - cour triplée & quadruplée de 
ce qu’elle étoit, fahs néanmoins avoir 

fait des avances trop confidérables , à 

* * *• » • \ 

raifon des avantages qu’elle en avoit 
retirés : elle a vti aufïi fon fonds s’ame-i 
liorer , puifqu’il n’exifte point de 
terreins auxquels l’engrais des beftiaux 
ne convienne & ne puifle faire rap- 

■ t • 

porter des grains. 

•-'•Pour empêcher la dégénéfation de 

I’ef£>èce, il faut croifer les races en 
• * * 
les mêlant , 8c fur-t«ut en les renou- 
velant par des races étrangères ; mais 
le guide du Fermier , en qui la bonné 
Fermière a confiance , prétend q?ie 
lès mélanges ne font tout au plus 

/ r - 

utiles que pour améliorer une mau* 
vaifé rafce & qu’on doit bien fe 
garder d’y avoir recours > parce que 
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fouvent il n'en réfulte quune race 
bâtarde de beaucoup inférieure à la 
race du pays. 

Si les campagnes font fouvent dé- 
pourvues de beaux bœufs & de beaux 
moutons, c'eft que, dans toutes le» 
circonftances , on prend trop peu de 
précautions fur le choix , la qualité & 
le nombre des mâle»: le Laboureur, 
prefîe de tirer parti de fes troupeaux, 
fait faillir les vaches & les brebis pair 
des taureaux & des béliers lâches qii 
affoibüs , ou trop jeunes y ces animaux 
s'épuifent , leur accroiffement , leurs 
forces, leur courage diminuent, Sc 
les produits que l'on obtient font peu 
propres a fournir de beaux élèves. 

Pour monter ,fa balfercour en 
animaux d'excellente «ce , la bonne 
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Fermière a fait venir de Suiffe de 
fuperbes taureaux : ils ne font pas 
deftinés feulement au fervice de fes 
vaches ÿ celles des petits Cultivateurs 
du voifinage en profitent également > 
mais elle n*en retire pas la modique 
rétribution que bien des maîtres aban- 
donnent à leurs domeftiques pouf 
leurs gages : fon objet eft la multipli- 
cation des meilleures efpèces., joint 

t J % ~y 

au plaifir de faire du bien à fes ci- 

devant vaffaux* - : « 

Dans le nombre des élèves qu'elle 

* - ». r *. 

a obtenu en taureaux , en génifîes , 

' ■>> - . . 

en béliers & en brebis, elle a eu foin 
d‘en ditlribtter, par forme de réeom- 
peufe , aux Cultivateurs de foh canton 
qui lui paroiffoient les plus dignes 
d'encouragement* de manière qu elle 
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- •* . , / 

a la fatisfa&ion de voir tous les jours 
les belles efpèces fe rétablir ; ainfi , 
elle pourrait dire à M. de Saint- 
Lambert ce que Voltaire adrefloit 



à cet Académicien dans une épître fut 
fon Poëme des Saifons: n 



* • * • 

« Que j’aime, en tous lifant, ma retraite champêtre ! 

» Je fais depuis quinze ans tout ce que vous chantez : 
» Dans ces champs malheureux & toujours déteftés , 
» Sur les pas du travail j’ai conduit l’abondance, 

* , > i « * . • m. 

a J’ai fait fleurir la paix & régner l’innocence. 

*> Ces vignobles, ces bois, ma main les a plantés, 

» Ces granges. Ces hameaux déformais habités,- 
„ Ces landes, ces marais changés en pâturages , 

» Ces colons raffemblés , ce font-là mes ouvrages , 

•% • t -s 

.» Ouvrages fortunés , dont le fuecès confiant 
» De la mode 8c du goût n’eft jamais, dépendant* 



’ Nous avons déjà dit que la bonne 
Fermière étoit le premier témoin. de 
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lcürs befoins & de leurs malheurs , 
que c’étoit elle qui les foulageoit dans 
leur misère , qui les confoloit dans 
leurs calamités, & que c’étoit auflî à 
elle à leur faire connoître les maux 
qu’ils ont à craindre & les moyens de 
s’en pré fer ver. 

Le bruit s’étoit répandu qu’à peu 
de diftance du canton il régnoit une 
maladie fur les bêtes à corne , le fou- 
venir de celle qui, vers le commen- 
cement de ce règne , donna atteinte 
âu commerce , n’étoit pas effacé de fa 
mémoire , elle avoit oui dire que ce 
fléau avoit privé pîufieurs provinces 
*de leur fubfiftance , & entraîné la 
ruine entière du bétail & de l’agri- 
culture j elle prit donc alors les me- 
fures les plus fages & les mieux con- 
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certées pour l’empêcher de parcourir 
Tes paroifles. 

J1 eft des maladies épizootiques 
fupérieures à tous les efforts de l’art : 
il en eft d’autres , au contraire , quj 
cèdent en partie à l’aétion Sc à Teffif 
cacité des remèdes : la bonne Fer-* 
mière avoit lu toutes les inftruétions 
publiées fur lesr maladies putrides 3£ 
.peftilentielles y & quoiqu’il eût été 
alors impofïible d* arrêter le cours de 
cette .maladie en apportant tous Us 
feeours de la Médecine -& de Ta® 

f » 

vétérinaire y tous les remèdes , tous 
les traitemens ayoienc échoué, il Iqi 
parut néceffaire d'en employer 4$ 
bonne heure. . ■ 1 ■-'* * - 

Elle vifita elle-même les étables & 
les beftiaux , fit balayer * gratter, laver 
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& frotter par -tout avec des linges 
trempes dans du vinaigre, & promet 
8er de» bouchons de paille allumés 
fous les auges , le long des murs & 
dans tous les coins des érables ? « Mes 
» enfans, leur dit-elle, la plus légère 

* malpropreté , la moindre odeur , 
"foit dans le boire , foit dans le 
** manger , dégoûte les animaux au 
•* point de leur faire refufer la nourri* 

• tare & la boilïbn ; ne perdes jamais 
"de vue que leur fanté dépend en 
" grande partie de cette propreté, & 
" fur- tout de l’air qu’ils tefpirent , 
" dont il éft néeeflaire que vous favo- 
" rifle* U circulation & le renouvelle- 
" ment ; après 1a qualité des alimens , 
" ce font les deux points effentiels 
m qui influent le plus fur la c on fer- 
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*> vatioti des bonnes races. Si vous 
« voulez conferver votre bétail ea 
« fanté, logez- le commodément & 
« au large 5 réfervez dans vos étables 
» quelques places furnuméraires en 
*> cas d'augmentation , & réparez les 
« animaux fur le fimple foupçon qu'ils 
» font malades 5 fouvenez-vous que \ 
«pour réparer vos pertes l'abon- 
« dance des fourrages d'une année ne 
» fuffît pas, que vous ne pouvez y 
»» parvenir qu'autant que vous chan- 
» gerez de fyflême , & que vous ferez 
« des élèves , au lieu d'acheter des 
« vaches laitières dans les marchés »; 
Elle favoit que c'étoit entrer dans le 

plan de la Société royale d'AgricuI- 

• * « 

ture, & il faut convertir que cetfô 
Compagnie n'a pas un Correfpondant 




I 
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plus aétif, ni plus zélé à féconder 
fes vues. 

: 11 fuffit d'éclairer les hommes fur 
leurs intérêts , &: de leur montrer- 
les dangers qu'ils ont à craindre, pour 
qu’ils fe portent d’eux -mêmes à fé- 
conder les vues qu'on leur préfente 5 
dans la vifîte des étables que la bonne 
Fermière avoit faite , une vache lui 
parut infeélée du mal dont elle 
redoutoit les fuites pour les autres 
beftiaux : elle la fit tuer fur-le champ, 
après en avoir payé la valeur au petit 
Cultivateur à qui elle appartenoit y & 
ordonna de l'enterrer dans une folle 
allez profonde, fans la dépouiller de (f 
peau, afin que les exhalaifons putrides 
qui s’en échapperoient , ne pufleïifî 
répandre U contagion, - - • . 
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Elle a donc fai fi. cette circonftance 
pour démontrer aux propriétaires que 
le facrifice des beftiaux, loin d'être 
onéreux , -leur devient très - avanta- 
geux, puifque, malgré les recettes 
multipliées de tous les côtés , malgré 
les efpérances illufoires dont une foule 
de. charlatans ont flatté les habitans 
des campagnes , une expérience mal- 
beureufe a conftaté qu’aucun remède 
oonnu n’avoit pu triompher de cette 
maladie > moyennant toutes ces pré- 
cautions y ce fléau n’exet^a aucun de 
fe s ravages dans le lieu qu’habite la 
bonne Fermière. 

* En faifant venir chez elle un Chi^ 
'rjirgien pour veiller particulièrement 

à la fan té de fa famille, de fes do- 

. - ' ( * ' 

meftiqucs & des pauv?^ dont elle 
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prend foin , la bonne Fermière a voit 
defîré qu’il pût réunir quelques con* 
fioiflances théoriques & pratiques de 
l’art Vétérinaire , afin de donner de 
tenas en tems des confeils falutaires 
à ceux qui avoiènt foin des étables , 
des écuries & des bergeries , & de 
leur indiquer les fecours momentané* 
qu’ils pouvoient employer. 

Le fils de fon Maréchal réunifiait 

/ 

l’intelligence à la bonne volonté : elle 
l’envoya à Alford, & écrivit en même, 
tems à M. Chabert , Biretteur général 
des Ecoles Vétérinaires, pour le re- 
commander fpécialement î ilétoitde 
retour de tes études lorfque com- 
mença la crainte d’une nouvelle épi*- 
Xootie : lesfervices qu’il rendit alors, 
ènt dédommagé h bonne. Fermière 
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des frais qu'il lui en avoir coûté pous 
payer fa penfion , & ce jeune homme 
ell devenu depuis le Maréchal conful- 
tant d'une grande étendue de pays. ; 
i Les propriétaires devroient s’atta- 
cher particulièrement à régler le 
nombre de leurs beftiaux fur la quan- 
tité de nourriture qu'ils, ont à leur 
donner , &; bien Te perfuader que 
quatre vaches choifies & alimentées 
convenablement, rendent davantage 
que huit qui le feroient mal $ qu'ils 
apprennent, pour ne jamais l'oublier, 
que tous fourniflcnt des engrais pro- 
pres à faire venir des grains , mais 
que tous ne conviennent pas à la mime 
qualité de fol : la bonne Fermière qui 
ûit fon Klyog ^ par coeur , ne perd 
absolument rien dç ce.que les bçftiaux 

fourniiTent 




1 
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foUfnijTent pour améliçrer chaque 
«wéç le fçnd k plus ftérile de fcf 

* * - i " - i 4 

domaines , en y faifant parquer juf» 
qu'aux cochons ; & çet ufage adopté 
dans le canton* eft ençpre un dç fç* 

f 

bienfaits. 

Rien n’eft plus avantageux pçur la 
pcrfè&ion & la facilité des labours* 
que d'avpir des attelage foigneufis* 
ment- afiorris : cette attention, quf 
paygmente en rien l^s dépenfe$ j 
annonce d’aiilçurs l’çrdre qui règnjç 
dans tputes les autres parties de J* 
fçrme. Les animaux d'inégale haute jW,j 

attelés au même timon , fp gênent de 

» 1 '* ■ * , 

fe fatiguent réciproquement j fc quel# 
ques précautipns qy'q^ prenne p9ur 
bien ajuilçr les pn.ne yienç 

jamais à bout de jes Mk tirer w* 
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femble, c'eft à quoi la bonne Fer- 
mière a eu égard j & comme Ton 
territoire offre deux natufe6 de fol . 
différentes, elle a pris le parti d’y 

, \ ^ ^ „ J ; r J 

établir les deux genres de culture, 
l’un par les boeufs & l’autre par le s 

•. _ — - r 

chevaux, afin de connoitrea la longue, 

f r * _ * ■ 

par fa propre expérience, lequel me- 

• __ . », H * % 

jrite la préférence 5 c’eft ainfi qu’on 

* 0* . t • ' ^ ’ 

pourra parvenir un f jour à réfoudre 
une queftion fur laquelle les fentime: s 
fe trouvent encore partagés , que'- 
qu'on facile en général que les labours 

< , « \ , 1 ' \ ' * . • * * 

profonds, fur des terres fortes , font 
mieux faits paf lés bœufs que par les 
chevaux. ** ‘ ' 

On ne peut néanmoins fe diflimuler 
que les chevaux ne coûtent beaucoup 
de frais d'a£h'^^u*îls ne foi eue difE- 
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ciîes à nourrir , d’une complexion 

' * . T " v 

délicate, & qu’en vieilliflant ils ne 

\ » , ■ ‘ ..... .> 

diminuent de valeur au point de nç 
pouvoir en rien tirer. Les bœufs, aq 
contraire, coûtent moins à nourrir, 
travaillent beaucoup plus, 8c ne font 

Üi r «• - •• ~-4 • • — C_ .4 

pas auffi fujets aux accidens 8c aux 
maladies j leur engrais eft plus abon- 

* . t ~ ~ ~ >.' t • ■ i 

dant, plus efficace, fur-tout pour les 
terres sèches & légères j hors de fer- 

» .v . . • - - • •• « 

vice par fàge ou autrement , 8c mis à 
Tengrais , ils fe vendent encore avec 

r. y . . - .... . N»r r - ^ 

m 1 . i‘ . v . • à V • • t. 4> ** 

bénéfice de ce qu'ils, ont coûté ori- 

2 r. -T s à 

ginairement, fans compter qu’ils ont*. 

« . ^ - w w * 4 **' " * *4 

pour le labourage , d’excellentes qua- 
lités, de la lenteur & de L'égalité danj 

* ï * . • V . # • — '4-* J — W -> - * » ® 

leur marche inébranlable qui donnent 

.• • V. ... .»*.> ■ — * *3 

le tems de pourvoir aux évènemens 

f - * - • • ? ;• " > *:s 

qui déraneent le foc., . 

■ - ‘ - - K -" ; *■“: ’IZ Z ~it. . - .3 

Bij 
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Ètl rftultipliarit le nombre des bôeu^ 
êt diminuant Celui des chevaux » il y 
èurôit tttoins de terres confacrées à la 
Culture dè Tavoine , davantage de 
frôiAênt j de prairies artificielles 3 d'en- 
grai$ , & On pourroit éfpérer , par 
éonféquent, une grande modération 
dans le prix de la viande, des fuifs 
ii dès éuirS. 

Mais la bôfttté ïerftiîère lie à*ef! pas 
donténtéèdepréfeûter toutes ces véri- 
tés aux Cultivateurs de Ton yoifïnàgei 
elle a mis à profit les malheurs même 

• •*»* '* » i ^ 

pôüf leS rendre enéôre plus puisantes? 

le terrible Ouragan du 13 Juillet 178$ 

• *• 

tvôit toütdévafté, excepté les racines* 

- 

èt font lès feulès productions qui 
aient échappé à Tes ravages ; elle leur 
&t fentir alors les avantagés qu*il y 
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avoit de cultiver en grand les . gros 

•£ v ; T fcl l ?T 

navets > les pommes, de. terre , la 
betterave champêtre , la carotte, &c. 

• * ■ •■ ' 1 ' *" *V i. *‘.ï 

Ce genre de culture , eh effet , 
réunit tous les avantages qu’on peut 
dcfirer ; les racines ne font pas , 
comme les grains , expofées a l incle- 
mence des faifons , ni lufceptibles 

' ■ , . , <-ri .x — "W« * 

d'exportation > les grains, au con- 

t ji •jfr* “ • •» ; f? 7 • ** [ *r r n t* '.J 1 • ’ • - 

traire , s’exportent , & le Laboureur 

• • • • '• ' •* f , 

pourra vendre ceux-çi, au lieu de les 

■ ' ’ r ' * * . I - ^ • . . > • •/' 

conferverj un arpent en racines repre- 

fente ordinairement , pour la nourri-' 

• s • ‘ . .1 

ture , cinq arpens en grains } on peut 
donc multiplier , par ce moyen , fa 
terre , fes engrais , fon gros & menu 

* * *'• : ' .. ...i ' /;/ .* ' .. 

bétail. , 

Sous cette dénomination generale , 
on comprend tous les quadrupèdes 

. " ?r ■ « v> • * • 

* ‘ B HJ 
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qui fervent à la nourriture & aux 

***»• • > , . • *wrr 

autres befoins 4e Thomme. Le tau- 

« » r « r i * 

reaü & la vache , le bélier 8z la brebis, 
lé bouc & la chèvre , le cnevàl &: la 
jument, l’âne & rdnefTe, le vérat.&î 
la truie , feront Tobjet de cette qua- 
trième Partie > nous y ajouterons les 



» • » * ¥ * i . » 

lapins domeftiques, qui font devenus 

• - i # J. t - ^ . r ‘ r * 

auffi utiles _par leur peau que par leur 

. ; * .J ^ . 4 " j. ~ 2 ^ \ j 

chair, & dont le produit n’eft pas non 
plus à dédaigner dans une ferme, quand 

• 1 - • - ^ ^ v ' 1 j 

on connoît bien le parti avantageux 

, . . "« -o 1 

qu’il eft poflfible d’en tirer : mugir , 

bêler, hennir, braire , grogner ou 

i: • ‘ - 

crier, tels font les moyens par lefquels 

t ' r T • f i * ' • 

ces animaux expriment leur amour , 
leur fureur & leur mal-aife. 

1 :.y s. 

Après avoir rapporté , dans cette 

-♦* - •* * *. ;; * l /' / j ' ^ 

quatrième .Partie , tout ce que la 
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bonne Fermière fait fur la manière 
d'élever, de nourrir ^ de multiplier, 
d'acheter & de vendre les beûiaux 5 
nous la terminerons par l’expofé- 
abrégé des maladies auxquelles ils font 

i 

fujets , & des moyens que l’expé- 
rience & robfervatiôn ont indiqués 
comme les plus propres à les préferver 
& à les guérir. 

C’cft particulièrement desFetmiètes 



que dépend louvent le fuccès des pré- 
fer vatifs, & mèmè des remèdes : fha- 
bitude d’être au miliéu des animaux 
de leur balle - cour , cette fenlibilité 

1 

* ' . • 1 • 

touchante , cette patience , cetrô 1 

• * • ( ' - , * \ 

adrelfe qui caraélérifênt les femmes , 

- - 'i * ». 

rendent leurs foins très- utiles auprès 
des malades de tout genre. 




5* 
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Du Taureau & de la Vache . 



£ntre les bêtes à cornes , le 

I# * * •« * t ■ » » • * 

taureau & la vache font les animaux 
les plus utiles 8c les plus précieux 

* i . . , * * * . % £ 

pour Thomme ÿ le mâle, dans le tems 
du rut, devient indomptable 8c fou- 
vent furieux : ce n’eft qu’en le privant^ 
de fon sexe qu’on parvient à tarir la 

» * ** . * . i * * : t* 

fource de fes mouvemens impétueux $ 
& du redoutable 8c fier taureau , faire 

* ... - . • * • u V ’ * * 

le bœuf docile , patient 8c fournis. , 
■ Quoique le taureau puifle être fou- 
rnis au travail , on ell moins sûr de 

.'r.. _ •' * <- .• . .. . • \* 

fon obéifiance que de celle du bœufiî 



il combat généreufement pour le trou- 



peau i 8c marche lé premier à la tête} 

* « . 4»**. 7êT* ‘V * t i 

s’il y a deux troupeaux de vaches dans 
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un champ j les deux taureaux s'en dé- 
tachent & s'avancent l'un vers l'autre 
en mugiffant ; Iorfqu’ils font en pré- 
fence j ils s’entre*regardent de travers, 
en ne refpirant que la vengeance & 
la jaloulie 5 ils fe joignent bientôt 
avec, impétuolïté , s'attaquent avec 
acharnement, & ne ceffent de com- 
battre que lorfqu'on les fépare, ou 
que le plus foible cft contraint de 
céder au plus fort j pour lors le vaincu 
fe retire trifte & honteux, tandis que 
le vainqueur s'en retourne tête levée * 
triomphant & fier^de fa viéloire. 

La capitale fut témoin, au com- 
mencement de ce fiècle , du fang-firoid 
d'un. Gentilhomme d'Arles. Il paffoit 
dans fon earroffe vers le carrefour 
BuflTy, lorfqu'il fut frappé des cris 
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* * - ; • .1 

d’une multitude qui fuyoit j il eR 

demanda la caufe , & apprenant que 

• *• * / , * 

c’étoit un bœuf furieux qui , échappé 
aux Bouchers , caufoit cette alarme j 
il quitta fur-le -champ fon habit, fauta 
à terre , & vint fe placer au milieu du 
ruifleau, malgré l’avis & les cris des 
fpe&ateurs ; le bœuf arrive , il le 
défie , le faifit par les cornes , le ren- 
verfe, & donne par -là le tems à 
vingt garçons Bouchers qui étoient à 
fa pourfuite , de le faifir 5c de s’en 

« 4 v* * 1 ■ * «• * 

rendre maître ; il fe rhabille & con- 

< • • 

* 1 , * f • >• • «... s 

tînue fa route , au grand étonnement 
de tous les fpeéhtturs. 

_ t+ r r» • • * " « • ' * .8 

</ » I ( 4 4* 4 • 

Qualités du Taureau & de la Vache . 

On ne fâuroit apporter trop de 
foins à bien choifir le taureau deftiné 
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- * - 

à multiplier le troupeau. Voici les 
lignes infaillibles auxquels il eftpoflible 
de reconnoître celui qui réunit les 
meilleures qualités pour remplir cet 

objet. . - . 

Il doit être gros , bien fait & en 
bonne chair, avoir l'œil, noir , le 
regard fixe , le front ouvert , la tête 

courte , les cornes groflcs , courtes 

< « 

& noires , les oreilles longues & 
velues, le mufle grand, le nez court 
& droit, le col charnu 8c gros , les 
épaules 8c le poitrail larges , les reins 
forts, le dos droit, les jambes groifes 
8c charnues, la queue longue 8c bien, 
garnie de poils , l'allure ferme 8c sûre , 
le poil rouge, épais, court & aufii 
doux au toucher que le velours. 

Le choix de U vache n'exige pas 

r 
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moins d’attention : il faut qu’elle foit 
docile & forte , qu’elle ait la taille 
haute , les cornes bien étendues , 
claires & Iifles, le front large & uni, 
le corps long, le ventre gros & ample, 

f » 

|es tetines blanches , point charnues , 
mais déliées & au nombre de quatre. 

Un taureau fuffit pour vingt vaches, 
& la Ménagère ne fouffre pas qu’il 
en ferve plus de deux en un jour j 
dans fa jeunelfe , il faut le ménager , 
attendre , pour lui permettre la pro- 
pagation de fon efpèce, qu’il ait deux 
ans j il peut continuer cette fon&ion 
avec fuccès pendant fept à huit ans$ 
s’il ne couvre que de deux jours l’un, 
depuis le commencement a Avril ju.fr 
qu’à la mi-Juil!et, il eft en état de 

' • ■ * - - .-r 

couvrir plus de trente vaches , (an$ 

*- .. - -- » , !.. t.‘ ; . „ . t * 

rifque 
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tifque; d’être épuifé* pourvu qu’il aie 

de boa pâturage pour , le mettre en 

.... 

rut & augmenter fa vigueur ; on lui 
donne de tems en tems de l’orge ^ de 

k * \ . * •« v 

la vüfc&.p.u.de l’avoinc.i, on lui frotte 



même .quelquefois le mufle , afin que 

fon amour 5c fa vivacité fe réveillent 

• • - * «. " * '* * 2 ^ 

par l’odorat. 

*. ■ * ■ y . t 

Il faut que les vaches foietft jeunes: 

- - ? I 

elles ne valent plus rien à porter quand 

* ' * - * J ^ 1 » ' » 



elles ont plus de dix ans } on connoît 
leur âge par le nombre des noeuds ou 
Cercles qui fe forment à leurs cornes i 

* • • - . . i 

il s’en fait une chaque année > Sc îorf- 
qu’on veut fe procurer de bonnes 

races , il faut avoir attention que les 

. . . - » 

vaches foient , autant qu’il eft poffible* 
du même canton que le taureau 5c 
de la même couleur ; celles qui font 
Éc. rur. Tome IV, . C 
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élevées dans les montagnes fertiles ea 
pâturages; ou dans les plaines éloi* 
gnées des eaux-marécageufes, méritetit 
"ia préférence.' '' 1 : ’ ' * ,J 

Le printems eft ordinairement la 

faifon où les vaches font en chaleur) 

% • \ * • , • 

alors elles mugiflent très - fréquem- 
ment : elles fautent indifféremment fur 

, + * \ > 

les vaches, fur les bœufs 8c fur les tau- 

V ^ / » 

reaux ; il faut profiter de ce moment 
pour leur donner le taureau, fans 
quoi elles fe ralentiroient 8c ne retiens 

* ■ •rr' l -* - 

dr oient plus aufîi sûrement. Le Vacher 
a loin d'en inftrüire la Ménagère, qui 
fait que cet état ne dure fouvent que 

,* t ; P*. 

vingt-quatre heures , & que , li on ne 

• - ( ’ * 

J ai lit pas Tinftant , on eft obligé d’at-* 
rendre un mois. * 



*/ 
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■ • ^ » , 

Des Étables. 

' • • . • . ». 

4 

L’économie prefcrit ordinairement, 
dans la conftruétion des fermes, d’éle-» 
ver les bâtimens conti gus , :en forte 
qu’iîî fe touchent par tous les points , 
même avec l'habitation du maître, & 
que , fouvent enfoncés en terre , il y 
règne conftamnaent de la chaleur & 
de l’humidité, les deux véhicules de 1 
la putréfaction. - ~ 

: Mais la prudence de la bonne Fer * 
mière j comme nous l’avons déjà fait 
obfcrver, a voulu que chaque partie 
de la baffe j cour fût ifolée & ne tînt 
à la partie voifine que par un fimple 
mur fervant d’enceinte générale 5 un 
feul incendie peut réduire en cendre 
le plus grand corps dç ferme contigu, 

' , C h 
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tandis qu’une feule de fes parties feroit 
tout au plus confumée fi toutes étoient 
ilolées. 

Indépendamment de cet avantage » 
f’ifolement en procure une fcfule d’au- 
tres, que nous ne devons pas craindre 
de répéter j il facilite des jours de 
toutes parts > des courans d’aif fi nér 
ceffaires à la fanté des animaux j toutes 
les directions des vents & les fenêtres 
qu’on ouvre & qu’on ferme à vojpnté, 
tempèrent où augmentent la chaleur 
du local préferyenc de ;tpute. hu- 
midité. 

Les étables , chez la bonne Fer* 
micre , ont un petit ruifleau pour 
l’écoulement des urines: elles ne font 
pas éloignées de la cuifine , pour la 
commodité des porteurs de breuvages 
V 2 

y 
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&■ du tranfport du lait à la laiterie , 
ni des écuries, afin de faciliter le me- 
Jange des fumiers j eller font carrelées 
en briques pofées de champ , ce 
qui eft plus doux pour les pieds des 
beftiaux , & plus économiques relati- 
vement au pays. 

: Les fenêtres des étables, garnies de 
chaffis en papier graiffé , parce que 
la lumière plus douce fatigue moins 
la vue des animaux , ne font pas 
tournées au midi : la chaleur, pendant 
l'été , incommoderoit trop les bef- 
tiaux ; elle a mieux aimé qu’elies 
fuflent au levant j la fraîcheur de l'air 
du matin en été , la gaieté du foleil 
levant les réjouit j les portes en font 
grandes, & on les ouvre pour renou- 
veler l'air 8c faire entrer la chaleur. 

. C HJ 
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Les dimenfions «des étables fofiÇ 
telles , que chaque bête a environ 
fept pieds à fept pieds &c demi dô 
place s & peut fe coucher à l’aife » 

que les vaches pleines ne fauroient 

( 

s’entre -bleder, que le bœuf fort ne 
nuit pas au plus foible , & quil eft 

i ? 

pofltble de circuler autour d’eux au 

befoin. • > 

JD es Auges, , 

i . . , * . 

C’eft la cavité formée fouvent dan$ 
la pierre où l’on met le fon, le grain* 
les racines, deftinés à la nourrituré 
des vaches, 8c qui fert à retenir 1* 
foin qui tombe des râteliers : elle eff 
plus étroite dans le bas que dans le 
haut , afin que l’animal raflemblè 
mieux fon aliment, 5c qu’il mange 
avec plus de facilitée 




•V 
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Les auges en pierre > toujours plus 
propres que celles en bois y doivent 

r * 

être préférées , parce que , fi on donne 
du fon mouillé, l'humidité pénètre le 
bois, il s'imprègne d'upe ,mauvaife 
odeur, la moififfure gagne- & dégoûté 

•>* » .* . > . ^ M «»> H* J . * * 

l'animal : cette première dépenfe une 
fois Faite, il ne faut plus la recom- 
mencer, tandis que la chaleur & l'hu- 
midité fucceffives que le bois éprouve, 

."•j Z '1“*v -G» ■ T* 

le fentbientôt déjeter & pourrir ÿ fi ces 

dernières . font fupportées par des 

. • - . ( > , 

piliers , le deffous devient un récep- 
tacle d'ordures , & par conféquent 
un foyer de putridité 5 le garçon 
occupé des foins du bétail pouffe dans 

ces efpèces de niches la paille chargée 
- * * ♦ , % 
d'urines & d'excrémens, la fermen- 
tation s'y établit , & voilà encore 

* " * , - ♦ 

C iv 
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tine mafTe d'exalaifons putrides préti- 
fément fous le nez de ranima). 1 : 'ï 



. ,• Des Râteliers, , ;r . 



• r 



f Depuis la publicité de l'excellent 
Mémoire de M.">« Cretté, la bonne 
Fermiere qui met en ligne de compte le 
Tourrage perdu, & qui fait qu'à la cam- 
pagne il n y a jamais de petites écono- 
mies/a fait faire des râteliers au-deiïiis 
des mangeoires : les bœufs &les vaches 
gafpillent beaucoup moins de fourrage 
par ce moyen s tout ce qu'on leur 
donne eft mis à profit, & c'eft une 



* • # . x 

petite dcpenfe qu'on gagne bien vite. 

Quelques Au&curs ont critiqué *' 
1 ufage des râteliers, fous le prétexte 
que les animaux, malgré leur domef- 
licité* étant dcftinés par la Nature à 
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brouter , c’étoit s’écarter de la loi 
primitive que de ne pas placer le 
fourrage à leurs pieds, comme l’herbe 
Teft dans les champs. Cette obje&ion 
ne pourroit avoir quelques fondemens 
que dans le cas où il s’agiroit d’élever 
de jeunes bêtes auxquelles il faii droit 
conferver l’encolure, & dans un pays 
où le fourrage eft très - abondant $ 
d’ailleurs , la barre du râtelier defcend 
allez pour que l’animal ne foit pas 
obligé de lever la tête en mangeant. 

Soin des Étables . 

... Les étables doivent être aérées % 
propres, nétoyées matin & Ici: avant 
le moment de traire j il faut fur- tout 
y entretenir une bonne litière, ne 
point attacher les vaches par les çornçt 

Cï 
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avec des cordes garnies de nœuds 
çoulans , ainfi que cela fe pratique 
fouvent } on doit fixer la corde par 
un nœud ou par une petite cheville 
de bois , ou mieux , félon la pratique 
flamande , fceller un anneau dans le 
mur, où pend une chaîne de fer de 
trois pieds de largeur , qui fert à 
attacher la bête par un collier de 
cuir un peu lâche, garni d’un anneau, 
de fer qu'il porte au col en tout tems. 

Perfonnc n'ignore que les mouches, 
par leurs piquûres , font le fléau dçs 
bœufs & des vaches, il eft doncim- 
portant délcs en préferver ; 8c le moyeq 
bien fimple confifte à fermer t®us les 
contrc-ventsqtielques milans avant que 
les animaux reviennent dés champs j. 

mais on doit latflcr la porte entt’ou- 

v -J 
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verte, les mouches fuient l’obfcu- 
rité, abandonnent l'étable & s'en- 
volent avec précipitation dans l’en- 
droit où brille la lumière 5 dès que 

les animaux feront rentres , la porte 

' * . \ f, i 

fermée , on ouvrira les contre- vents 

du côté oppofe au foleil , 8c on fer- 

• 1 » 

mera les chaffis. 

-» « 

Un autre foin non moins effentieî , 
c'eft d’empêcher les oifeaux de baffe- 
cour d’entrer dans les étables , 8c que 
leurs plumes ne fc mclent au fourrage, 

- ‘ - • « * • 4 

à caufe des conféquences qui en ré- 
fultent , 8c de les interdire égale- 

- . . » v ✓ . * . - . r* - 

ment aux cochons , parce que leur 

\ * . • * * 

fiente eft nuifible aux bœufs ; on fait 

1 ' l 

avec quelle avidité ils recherchent 

•» " »j •• v . . r . / . ■ . ? »*■ j 

cet endroit pour, partager la nourri- 

*<•«*'. » ^ *• j ' t ' . $ ' * > 11 , ^ 

ture des beHiaux qu’ils tourmentent; 

i •“ à t i ( ‘ * ' * 4 * * * 

C vj 
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■ l • r , 

te fatiguent > , la porte garnie de 
barreaux empêche tout gafpillage. 



Du Vacher, 



» M» f », . _ 4 * I ' , 

Ce domeftique eft trop effentiel 



dans une ferme où il y a un certain 

• « t » - » f * ^ » 

nombre de bêtes à cornes , pour le 

prendre au hafard : fon ineptie & fa 
négligence peuvent occafior.ner des 
pertes énormes & irréparables j il a 
donc paru convenable à la bonne 
Fermière de choifir, pour cet emploi , 
un garçon fait, en état de fentir l’im- 
portance des ordres qu’on lui pref- 
çrit, &: de les exécuter ponétuelle- 



ment. 



Les prçmières qualités d’un Vacher 



~V'- 



font d’être robufte , propre , mati~ 



aïeux', affectionné à fes beftiaux & aux 
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intérêts de fon maître > dès l’ap- 
proche du printems*, il doit avoir 
foin d’étriller fes bêtes , de les dé- 
CraflTer > en faifant tomber les poils , 
il ouvre les pores de la peau qui s at- 
tendrit & fe dilate : rien ne leur pro- 
cure autant de bien , après le fourrage, 
que de les panfer fouvent , que de 
leur frotter le eou & la tête au retour 
des champs avec un bouchon de 
paille rude } il les garantit aux champs 
des vives chaleurs qui leur font con* 
traires, ne les mène pas trop avant 
dans les pâturages , & les empeche de 
manger une furabondante de treffle 
& de luzerne; fur*- tout quand ces 
plantes font humides & Couvertes de 
roféé y il les laiffe s’amufer dans des 
pâturages déjà rongés, en attendant 




! 
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T heure de les ramener à la ferme. 

C’eft fur - tout lorfque les vaches 
ont conçu qu’il redouble d’attention 
pour les furveiller, afin d’être prêt i 

leur donner les fecours dont elles * 

* * * ** 

peuvent avoir befoin avant ou après 
le part > il fait combien il importe 
de les empêcher de manger avant 
qu’elles n’aient jeté l’arrière - faix ; 
qu’on ne doit point faire d’élèves avec 
les premiers veaux , à moins que les 
génififes n’aient été faillies à deux ans 
pafifés, & qu’il faut toujours préférer, 
dans jes mêmes vues , ceux qui , par 
leur force & leur groflfeur , pro- 

mettent en .nailfant. une excellente 

* * * - - — * »* * 

conilitution. , 

• - J ** Mi - w , <V /J7i I » ‘,>5 » • 1 t • «■" 1 •* r 

Avant de rentrer , le treupeau à 
l’çtable., le Vacher 4 qui x ey l’atten- 
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tion de la laifler ouverte pendant 
<ju*il étoit dehors tout le jour, enlève 
la vieille litière & en remet une fraîche 

la plus ample pofîxble, 

» 

Des Vaches avant qu elles ne vêlent*. 

*• » 

• « « 

' Si l’on ne fauroit donner un fourrage 
trop fubftantiel au taureau chaque 
jour qu’on l’occupe à la propagation 
de fon efpèce , il n’eft pas néceffaire 
que la nourriture foit aulïi fucculente 
pour les vaches employées également 
à cet objet, l’embonpoint nuit même 
à leur conception j il faut les fairç 
jeûner un jour ou deux avant de les 
mener au mâle ; & après l’accouple- 
ment , Géparer l’un de l’autre , en les 
laiffânt repofer une demi- heure \ 
•enfuite le taureau eft conduit à 
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l’étable, & la vache au pâturage. 

La vache fécondée celfe prefque 
auflkôt- d’être en chaleur , refufe les 

• i 

approches du mâle , & ne mugit 
plus : elle porte ordinairement fou 
veau pendant neuf mois ; & fi elle 
cft d’un bon rapport , elle peut être 
faillie à la fin du dixième. 

Pour ne pas fe tromper fbr l’inftant 
où il faut cefier de traire les vaches, 
la Ménagère a foin d’infcrire fur un 
regiftre le jour où elle, les a fait 
•faillir : elle fait , par ce moyen , l’é- 
poque où elles doivent vêler, 8c la 
furvèillance qu’elles exigent. 

Les vaches font fujettes à avorter, 
lorfque , fans ménagement , on les 
.met au mâle ou à la charrue,: nourries 
aux champs ou à l’établc, il leur faut 




R ü R : A 1 !. 



5 $ 

une pâture fans fuperfluité 5 fi elles 
prenoient graille trop promptement, 
elles courroient les rifques de perdre 
, là vie en vêlant, ou de donner de» 
Veaux petits, foibles & peu propre* 
â former Touche. 

Deux mois avant qu'elle ne vêle , 
c’eft-à-dire le feptième, il faut aug- 

menter fa nourriture , en y ajoutant 

* * ^ • , , 

des raves , des navets , des courges , 

de la luzerne , du faiflfoin , du fon * 
des balles de froment 5 & quand le 
terme de l'accouchement approche , 

's' abftenir de la traire , la féparer des 

» 

autres vaches, lui donner une bonne 
litière, la garantir du froid, & prendre 
garde qu'elle ne boive à trop long 
trait ce qui feroit capable de fuffo- 
quer le veau. 
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Des Vaches après qu'elles ont vêlé* 

En hiver , il eft. à propos de leur 
envelopper le dos & le ventre avec 
lin fac* ou quelque chofe de fem- 
fclablc, que Ton afiujettit au moyen 
d’un ou de deux liens de paille en 
forme de fangle. ‘ , 

Les vaches fujettes à jetter leurs 
portières doivent être vendues à U 
première occasion : c’efl un accident 
qui en fait perdre beaucoup ; pour j 
obvier , la Ménagère tient toujours 
le fol de l’étable de niveau 5 & à Tinf- 
■tant que la vache vêle , elle met abon- 
dance de litière fous les jambes de 
derrière , pour que cette pofition du 
corps foit plus haute que çelle du 
devant, .... 
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Elle a foin encore de guetter le moi 
ment où la vache voudra fe délivrer, 
pour repoulfer & redreffer le veau, 
en fuppofant qu'il ne fe préfente pas 
la tête la première : elle fait jeter aufli- 
tôt fon délivre, dans la crainte qu'elle 
ne le mange, ce qui lui eft très-pré- 
judiciable. 

Auflitôt après que la vache a vélé , 
il faut lui faire avaler une bouteille 
de vin, de bière ou de cidre, félon 
les reffources locales , pour l’échauffer 
& la reftaurer , enfuite du fon ou de 
la farine délayée dans l'eau, ne la 
point laiûer fortir de fept à huit jours 
de l'étable , & lui donner foir & 
matin, pendant ce tems, pour boiffon, 
de 1* eau blanqhe, tiédie en hiver, 
avec U farine d’orge, & pour nourri- 
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ture, du foin de bonne qualité ; au 
bout de ce tems , on gouverne les 
vaches comme à l’ordinaire. 

« 

Du Veau. 

» 

Dès les premiers momens de fa 
naiflance, il faut le tenir chaudement, 
fur tout en hiver, & lui jeter fur* le 
corps une poignée de fel & autant de 
pain émietté , pour exciter la mère à 
lécher, à nétoyer & à refluyer promp- 
tement fon veau 5 la Ménagère lui met 
dans la gueule une pincée de fel , 8e 
lui fait avaler deux œufs cuits, en 
évitant de le manier, à caufe de fa 
dédeateflfe ; cette première nourriture 
lui donne des forces. 

Un abus impardonnable dans l'édu- 
cation des veaux, e’eft de les Iaiflfer 
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auprès de la mère & long-tems têter ; 
on a beau prétefidre que c’eft con- 
trarier la Nature qui indique ce moyen , 
.il faut y renoncer , fi l’expérience dé- 
montre qu’il réfulte des inconvéniens 
funefles de cet ufage : le veau qui, 
tête donne, dans le pis de la vache, 
des coups de tète afTez violens pour 
©ccafionner des contufions aux ma- 
melles > & s’il relie dans l’étable à 
côté de fa mère , il eft expofé à être 
bleffé par elle & par les vaches voi- 
finef qu if tête également ; enfin la 
vache s’attache à fon petit fi éperdu- 
ment, par un inftinêt naturel, que, 
lorfqu ? on l’en fépare, elle eft plufïeurs 
jours à beugler , fouvent fans mangef, 
& fon lait diminue prodigieufement. 

: - En réparant le veau d’avec fa mère 
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cinq à fix heures après fa naiffance * 
la Ménagère évite tous ces incoavér 
niens : elle le place dans un endroit 
clos de rétable deftiné à cet ufage , 
& la fille de baffe - cour l’accoutume 
4 à boire , en lui préfentant le doigt, 
dans le vafe où eft le lait qu’on lui 
deftine, & on lui en donne autant 
qu’il peut en boire i on lui fait avaler, 
pendant un mois > deux ou trois œufs 
Cruds i & tout calcul fait , il y a du 
profita à le nourrir abondamment , 
parce quil deviendra aufli fort en un 
mois qu’il le feroit en deux, nourri 
économiquement , qu’il fera mieu# 
vendu , & qu’on jouira plus prompte 
. ment du produit de la vache# * v 
Dans le nombre des pratiques u(U 
.tées pour élever les veaux, cellç.quÈ 
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|taroît la plus naturelle confiftc à les 
laifler courir toute Tannée avec la 
mère j mais convenons qu'elle ne 
$ ? accorde~ guères -avec l'intérêt du 
Fermier , puifqué’, dans j ce cas , il 
faut qu'il fe détermine à facrifier la 
totalité du lait de la vache , & ce fa- 
crilice eft réellement trop confidérablo 
dans les endroits où le commerce i 
foit du lait , fok du beurre ou dâ 
fromage, mérite des conlîdérations. • 

t i ji* ; ‘ . • _ .y ,t 

Sevrage des Veaux- 

».*• . ■ > 

On peut les fevrer auflîtôt après 
kur naiflance î & au lieu de leut 
donner du lait, les nourrir avec du 
perit-lalt tiède, dans lequel il y a un 
peu de farine & de fon : la Ménagère 
a même aujourd'hui des taureaux 
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des génilTes quelle a élevés fans leui^ 
donner j pour ainfi dire, du lait î au 
bout de huit jours, elle y a fubftitué 
une nourriture la^eyforme , dont la 
pomme de terre .cuite formoit la bafe > 
ce moyen a déjà été employé, avec 
fiiccès, à Berny, par, M. Ue Vatties > 
qui réunit les grâces de l’efprit aux 
«charmes de la figure > il devroit in-, 
{érefler les Fermiers des environs de 
Paris à faire des élèves fans nuire à 
leur commerce de lait, ils feroient 
d'ailleurs indemnifés de leur dépenfe, 
par la qualité & l’abondance de beurre 
& de fromage qu’ils retireraient. j 
Il y a long-tems qu’un Fermier des 
environs de Bath eil dans 1 habitude 

de fuivre une pareille méthode pour 

». * • 

^ever des Yeaux fans lait j mais elle 

na 
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n’a été connue que depuis peu : il 
ieroit injufte d’enlever à la bonne 
* -Fermière & à M. Ue VattUr y l’hoa* 
lieqn d’avoir été les premières, à les 
inettrc en pratique. 

.. i Gette méthode confifte à leur 
.donner , y au bout de fept à huit jours 
aptts-.ieur nai dance, pendant quinze 
jours , du lait écrémé , dans lequel il 
y a quelques turneps coupées par 
morceaux : ces jeunes animaux s’ac- 
-coutument bientôt à les manger l on 
les conduit alors dans un champ de 
.turneps bien clos , où il les laide fans 
en prendre aucun foin , on: a feule- 
ment i’ attention de leur porter , foie 
t & matin , quelque peu de paille fraîche 
d’otge du d’avoine, qu’on place à côté 

.des haies qui peuvent. mettre à L’abd, 

D 
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du vent, fur -tout pendant la nuit. 

U, Ce Fermier met ainii fes veaux en 
plein air dans tous les tems de Tannée* 
•même dans le mois de Janvier* & 
fuivant que fes • vaches t viennent i 
'.vêler. Il eft bon de rappeler que ces 
animaux mangent les raves fur place > 

•<& qu’on ne prend point la peine d’ar- 
racher ces racines pour les leur donner. 

r 

_ ’» * • ' . * ♦ !•**» f 

Ve la Cûr'rtUite, 

- it. v • /-• *• . • y w .. 

r Le dernier eftomac des veaux* vul- 
gairement appelé la caillette , ren- 
ferme du lait coagulé en grumeaux : 
ce font ces grumeaux qui , lavés dans 
de l’eau pure , reifiiyés avec, un linge 
^bien blanc , pétris avec du fel , 
fcmis dans la caillette * & fufpent'us 
pour le fiuwnfécher & s’ea fervir au 

r 

\x 

j 
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befoin j portent le nom de prtfure 
nous avons parlé de Ton ufage àri 
Tarticle de la fromagerie* * i 
Mais les veaux ne font pas les feulsl 
animaux qui fourniffent une matière * 
propreà coaguler le lait : les agneaux , 
les chevreaux 3 & généralement tous ! 
les jeunes animaux qu’on tue avant '• 
qu’ils n aient pris d’autre nourriture; 
que le lait de leur pière, fourniffent 
egalement une préfure : ce motparoît 
même générique, pour exprimer tout * 
ferment dans la compolition duquel 
entre une fubftance animale dont * 
l’emploi eft particulièrement deftiné 
à coaguler le lait ; chaque départe- 
ment , chaque diftriâ: , chaque canton , 
& pour ainfî dire chaque municipalité, 
a & méthode pour préparer & cuir? 

P ij 
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ployer la préfure : les uns y font en- 
trer des matières fàlines & aroma-r 
tiques, & ne s’en fervent que dans 
l’état fec, lorfque le lait a un ex- 
trême degré de chaleur } les autres y~ 
ajoutent des acides, des liqueurs vi- * 
neufes , & ne l’employent que fous : 
forme liquide, au moment où Con- 
vient de traire le lait. 

Au refte , ce o’eft pas feulement' 
dans les animaux qui tètent, que l’on 
trouve une matière propre à cailler ' 
le lait, il eft reconnu que l’eftomac 
de tous les oifeaux a auffi cettç faculté • 
coagulante. 

Des Veaux dejlinès à la boucherie. 

Il faut éviter qu’ils ne lèchent la 
moindre chofe, dans la crainte que 
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leur chair ne perde de fa qualité » les 
garantir de l’humidité , les tenir dans, 
des parcs fermés avec des planches ^ 
en pente , afin que l’urine puifle 
s’écouler, & que le haut en foit cou- 
vert, pour les mettre - à i’abri de la 
pluie & des orages. _ . 

Pour les engraifler promptement^ 
on leur donne,, outre le lait qu’ils 
boivent, de la mie de pain trempée, 
de la farine d’orge, ou de l’avoine 
dans une auge î un-veau de fix femaines 
tinfi nourri, & tenu- dans un endroit 
fee & frais, fournit une chair blanche, 
tendre & excellente. 

La ifuit qui précède le jour qu’on 
les, mène à la boucherie , on leur, 
coupe le petit bout de la queue, 8c 
An U lie avec une. ficelle : le matin on 

Diij 
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leur donne un peu de farine délayée 

« 

dans du vin , & la veille de leur mort 
en leur donne du lait à boire. 

Des Veaux d' élève. 

, . » V * 

r * * * ' • 

t Les premiers veaux , en général â ne 
doivent pas fervir à faire des élèves , 
fur-tout fi les vaches ont été menées 
trop promptement au taureau , & 
avant que leur conftitution n'ait été 
formée j parce qu'alors ils ne font pas 
«fiez forts pour braver toutes les vi-> 
cifiitudes \ cependant moins la vache 
eft âgée , plus la raçc qui en fort eft 
de bonne qualité..; !. : ; .--a 

Quelques Autëu» croient*. avoir 
remarqué que les meilleurs veaux à. 
élever font ceux qui: n ai fient entre 

f cvricr Sc Mai j d a.utres. penfent., au» 

¥• *1 



/ 
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contraire, que cç font les veaux qui 
viennent entre O&obrç & Janvier ; il 
y en a enfin qui veulent que les veaux 
qui naiifent quatre à cinq jours avant 
le renouvellement de la lune, ne font 
bons que pour les Bouchers ; mais 
l'expérience femble * avoir démenti 
çette opinion chez tous ceux qui ont 
donné quelqu’attention à cette partie 
effentielle de l'éducation des bêtes à 
corne. 

j Cependant il faut convenir que les 
veaux d’automne peuvent être élevés 
pour la propagation de l’efpèce , par 
la railbn que le tait alors n'étant pas* 
' aufîî néceffaire pour la fabrication dût 
beurre ou du fromage» il leur donner** 
affez.de. fo lice pour, leur: faire braver 
içs petits açcidens i & la pâture nour* 
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ridante du printems qui fuccédera , 
le fera profiter 5 il fera d'ailleurs beau- 
coup plus doux que s'il eût eu un 
femblable pâturage dans les premiers 
rems de leur naifiance. 

: Dans le nord, ce font les veaux des 
mois de Mai & de'Juin qui fourniflent 
les taureaux & les géniffes des plus 
belles races, plus tard ils ne font pas 
en état de réfifter aux rigueurs de 
l'hiver fuivant , qui les fait mourrir. 

On dit que les veaux font d'autant 
plus forts , qu'ils boivent du lait plus 
long-tems ; fix femaines après fon 
ufage , on y mêle d’abord un quart 
d’eau , dont on augmente la propor- 
tion de femaine en femaine , jufqu'à 
ce qu’enfin ce foit elle qui y domine, 
en obfervan; de lui donnes le dc^rc 
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de chaleur égal à celui du lait qu'on 
vient de traire > mais on rend la boiflon 
plus oourriffante, en y mêlant unç 
poigtiée de farine de froment bien - 
délayée ^ & fouvent du riz cuit 8e 
écrafé. • * 

Aufïîtôt que le veau commencera 
à manger j on lui donnera un peu de 
fon , du fourrage fin & le meilleur : 
fuffifamment nourri & bien traité 
jufqu'à l'âge de huit mois, il acquiers 
une forte conftitution , mange enfuitç 
comme les vaches, 8c peut être mené ; 
au pâturage, pourvu que ce ne foit 
pas à une grande diftance ; ces jeunes 
animaux, à deux ans environ , exigent? 
encore des ménagemens : ils perdent 
alors leur nom ; les mâles , ou les 
jeunes taureaux qu'on ne garde point 
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pour le fervice du troupeau, font 
appelas b oeufs y quand on les a privé de 
l'organe de la génération } & les fe- 
melles , génijfes. Ces dernières, mifes 
au pâturage pendant trois mois , en- 
graiflent & peuvent être vendue* 
avec profit. 

Des Gènijfes • 

Quand elles ont été bien foignée$^ ! 
elles font en état d’aller au taureau 
dès l’âge de quinze à feize mois ; 
mais on ne doit les biffer faillir qu'à 
deux ans j les habitans des campagnes, 
impatiens de Voir leurs géniffes pleines, 
& d’en recueillir le profit , n’ob- 
tiennent que des avortons , d’où il 
fuit que cette fécondité prématurée 
dérange 8c altère pour toujours le 
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tempérament des bêtes à corne. 

Sans doute il y a des géniü'es tar- 
dives qui ne demandent le taureau 
qu i trois ou quatre ans j mais il faut 
retenir les unes en diminuant leur 
nourriture , & hâter les autres arec de 
bon foin j des pains de marc d’huile 
de lin , de navette & de colfa. 

i 

Il eft bon de manier quelquefois le 
pis des géniffes. j pendant leur pre- 
mière geftation afin de les accou- 
tumer infenfiblement à fe biffer tour 
cherjils’cn trouve dans le nombre 
qu’on ne fauroit traire qu’avec Jes 
plus grandes difficultés , au moment 
o il elles viennent dé; vêler, ayant 
alors beaucoup de lait., il èn réfulte 
de l’enflure aux mamelles ; on évite 

les accidens qui en font les fuites, 

.. .) 
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en les rendant familières j & s'il 
ell impofliblç d’ert venir à bout * 
fan doit s J en défaire ne compté pas 
fur une vache qui rva point de dou- 
ceur i jamais elle ne- fera - de gEand 
^profit à la ferme. ^ a 

--- Nous avons, déjà fait mention du 
Mémoire de M.»« Grc t té de Paltuet 
Concernant Y éducation des géni&es : 
da lionne Fermière * qui a trouvé dans 
Ce Mémoire le réfultat d’une longue 
expérience, a partagé les fentimens 
de la Société royale d’Agricultute en- 
vers Fépoufedu Cultivateur que cette 
Compagnie compte aiii nombre de fes 
membres les plus diftingues : elle au- 
roit voulu attacher à fon fein la mé- 
daille qui lui a été il juftcment dé-" 
.ceraée- . ; ; ci a. ^ 

Ceft 
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C*eft de Madame Creité de Palluet - 
qu'elle a apprife que les veaux d'élèvd 
profpèrent infiniment davantage que 
ceux qu on achète j qu'on préviendroit 
Une foule d accidens en les habituant 

v j t .V .* • . • ’t ■ . ' "» 

a la nourriture du lieu où ils doivent 
former des vaches $ que les géniflfes 
qui fortent des pâturages gras & ahon- 
dans- dépérifient à vue-d'œil dans les 
terrems .fecs 5 qu il fuffit , pour en- 
tretenir une vacherie * de faire choix 
de deux ou trois femelles par anne'e . 

» • . . • *. r . • -f 

provenant des meilleures mères de 

* •> • ■ ™ 

fon troupeau j que, par ce moyen j 
. 6u a de belles Vaches abondantes en 
lait, parce quelles font enclimatées 

• f 

au pays , s'entretiennent avec moins 
de nourriture, 6 t ne font pas fi fujettes 
aux maladies , pourvu qu'on ait foin 
-Éc.rvr, Tom. 1K E 
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de ne point les faire faillir avant Tâge 
de deux ans, autrement elles refteroient 
ŸoibIes,8e ne donneroient que de petits 
Veaux : ce terme doit même être différé 
toutes les fois qu’une maladie récente, 
wne foibleffe accidèntelle que le tems 
peut rétablir j font craindre que la gef- 

tation ne foit pas heureufe. 

« , * 

. , . J Des Vaches laitières • * 

Quand une fois Tes géniïïes ont 
Vêlé , on les nomme vaches , & vaches 
laitières lorfquc leur produit en lait 
devient l’objet principal du bénéfice > 
niais alors il eft à propos qu’elles 
mettent ba* au commencement d’Avril 
afin que l’herbe remplie de fucs aug- 
mente la qualité & l’abondance du 
hit. 
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Indépendamment du lait & du fu- 
mier que procurent les vaches , elles 
rapportent à la maifon d'autres profits 
par les veaux qu'elles font tous les 
ans , & dont la vente , aux Marchands 
ou aux Bouchers , eft de l'argent 
comptant j on peut, en outre, comme 
nous l’avons déjà dit, les faire fervir 
« au labourage ou au tranfport de nos 
denrées, à la condition que ce travail 
fera mefuré fur leurs forces & fur 
leur état phyfique. 

Les meilleures vaches laitières, dans 
la petite efpèce , font les noires avec 
de petites cornes & le pis peu gios $ 
car ce n’eil pas le volume de leurs 
mamelles, comme on l'a prétendu, qui 
conftitue la bonté de la vache*» il y en 
a qui en ont de petites , & ne donnent 

Pij 
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pas moins beaucoup de lait ; quelque- 
fois les pis n’ont une certaine groifeur 
que parce qu’ils font trop charnus $ & 
quand la Ménagère s’apperçoit 3 dans 
le courant de l’été 3 que quelques- 
unes tariffentj fans qu’on puiiTe en 
accufer la nourriture , elle n’héfite 
point de les vendre. 

Les vaches de grande taille doivent * 
toujours être préférées 5, mais elles 
ne conviennent que dans des pâturages 
gras & abondans : c’eft une chimère 
de compter fur un grand bénéfice , 
û on ne proportionne pas la nourri- 
ture au volume ; on ne nourrit poinct 
une grande vache avec la quantité cfe: 
fourrage qui fuffit à des vaches d’une 
moindre corpulence. 

Les vaches flandrinçs*. ain£ non»*» 
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mées , parce qu’elles font plus grandes 
que nos plus belles vaches > font 
aujourd'hui une partie de la richeffe 
de la Hollande : elle donnent une fois 
autant de lait , & des veaux beau- 
coup plus forts : ce n’eft pas qu’elles 
ynangent, en proportion, beaucoup 
plus que les autres j mais comme 
elles n’ont pas de difpofîtion à en-* 
graifler , la totalité de ce qu’elles 
prennent de nourriture fe tourne en 
lait , au lieu que les autres efpèces , 
dans d’excellens pâturages , prennent 
de l’embonpoint, & ne donnent plus 
autant de lait. 

Quant à la couleur du poil de la 
vache , que l’on prétend influer fur, 
la qualité du lait, il ne paroît pas que 
c£tte influence foit encore confiâtes 

Eiij 
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par des expériences fuivies , & de 
bonnes obfervationS > on eft affei 
ordinairement dans l’habitude de s at- 
tacher à celles dont le poil eft roux > 
il y a des provinces entières qui n en 
ont pas d’autres 5 on prétend cepen- 
dant que la vache noire a de meilleur, 
lait que les^ blanches & les grifes; 
mais la Ménagère , qui en entretient 
dans fa vacherie de ces différente* 
nuances j a remarqué que la couleur 
du poil étoit bien équivoqu* pour 
faire juger de la quantité & de U 
qualité du lait. 

Nourriture des Vaches. 

L’extrême économie dans la nour* 
riture des vaches eft nuiftble à la fanté 
de ces animaux , &: aux intérêts du 
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Fermier: Tétât particulier où eUes 
fe trouvent, le travail qu'elles font* 
le lait *qu’el!es fourniflent , ' le pays 
qu'on habite, doivent feulement enré-t 

r * \ 

gler Tefpace & les proportions 5 totiç 
Propriétaire qui manque de prairies , 

ne pourra jamais tirer un grand parçi 

• • » ‘ * ■» 

<les vaches. 

* # . 1 * * » » < . i 

Les premières herbes ne leur valent 
rien , ce n’eft que vers la fin d’AvriJ 
qu’il faut leur permettre d ’aller paître ? 
jufqu’au mois d’O&obre, en obfer- 
vant fur - tout de ne point les faire 
pafTer brufquement du fec au vert , 
& du vert au fec , & d’en modérer la 
quantité, parce que fi elles s’engraif- 
foient, elles donneroient moins de 

lait , & demanderoient plutôt le 

* 

taureau. .... 

✓ ' t ' 

* Etv 
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Lorfque les vaches ont atteint l’âge 
6u clics ceflent de venir en chaleur x 
fl faut foftger à les engraiffer pour les 

■ * i • * * * j 

Bouchers , en les biffant quelques 
trîôis dans de bons présj IesAnglois 
ont imaginé de leur enlever les ovaires, 
afin qu’elles prennent plus aifément 
de l’embonpoint, que la chair en foit 

' • •# f '* i I * 

plus délicate -, les vaches foutiennent 

' ! • • « M r f ■ 4 I 

très-bien l’opération, continuent de 
donner du lait pendant quelques mois * 
s’engraiflerit plus facilement, & la 

, .*-J f , , • f f ; • • * • r 

chair en eft infiniment meilleure. 

£ ' Tous les herbages des prairies na- 

r * * ■j . • ^ # * « * '• 

turelles &: artificielles conviennent 

» • # 

•» » \ • •*! « ““ 

aux Vaches : ceux qui réfiiîtent de 

i, * *>4’ "'f 1 " • ' . ^ ■* • 

fonds bas & marécageux , donnent 
» • ' » 
aflez communément un lait de mé- 



diçcre qualité j mais il peut .être con- 

1 -A 
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fommé par les veaux, dans la circonf- 
tance où on en donne plulïeurs à^une 
vache pour élever. 

Le fainfoin, la luzerne & le trefÏÏe 
font d'excellentes plantes pour les 
vaches : elles forment ce qu'on nomme 
vulgairement prairies artificielles , & 
fuppléent avantageufement les prairies 
naturelles j mais il faut prendre garde 
qu'elles n'en mangent trop , parce 
qu'elles enflent & périflent en peu de 
tems , fi on ne les fecoure à propos : 
l'ufage doit en être modéré > & lorf- 
que le vert paroît les échauffer, on y 
remédie promptement, en leur don- 
nant un peu de fourrage fec entre deux. 

Outre ces verdures, on sème d'autres 
plantes , telles que les vefces , les pois 
gris, la navette, la chicorée fauvage. 

Ex 
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la pimprenellc , *&c. qu’on fauche 
journellement, à mefure du befoin» 
& qu’on rapporte à l'étable pour li 
noürriture des vaches : on la dépofe 
dans un endroit féparé , en Us arran- 
geant de manière qu'elles ne puiffenç 
s’échauffer ni fermenter ; on leur en 
donne foir,& matin, félon les ref- 
feurces locales & ia nature des pâ- 
turages où on Us conduit. 

Pendant l’hiver, les vaches font 
conftammeot nourries à l’étable : dans 
Us environs de Paris,, on les y tient 
même toute l’année ; lorfqu’on les 
fait fortir, c’eft pour les mener hoirs 
& leur faire prendre l’air : il faut con- 
venir qu’elles nes’en portent pas moins 
bien > mais la bonne Fermière , qui ^ 
fpécialcment en vue l'amendement 
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des terres dans le nombre*&. le choix 
des belliaux qu’elle fe procure , con- 
noît trop bien le prix de leurs engrais 
pour en perdre : elles fait que les 
vaches fientent 8c urinent beaucoup ; 
elle les envoie au parc dès que la 
faifon le permet 3 8c les traite alors 

• h 

comme les moutons. 



Parcage des Bites à corne . 

Ceft un abus de mener les vaches 
dans les chaumes 3 parce que les 
terreins où ils font fe defsèchent trop 
promptement , 8c que leur aridité ne 
procure qu’une nourriture peu fuccu- 
lente : il eft dangereux aufli de les 
envoyer paître^^ns les regains de 
luzerne & de treffle, particulière- 
ment à h refée. 

Evj 
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Ce font pdncpalement dans les 
terres sèches &: maigres que le parcage 
des vaches fait grand bien : on les y 
laifle dans le beau tems jour & nuit, 
& la bonne Fermière a remarqué 

^ i ( | , / > • ^ 

que vingt - cinq vaches fuffifent pour 

* j *- 

amender tous les ans dix arpens , Iorf- 

r " j 

qu’on a la précaution de les labourer 
aufljtôt que; le ; parc change de.place , 
afin que la chaleur & l’air n’occa- 
ftonnént aucune évaporation de l’en- 

* • O “ ■ ** ; 

grais animal répandu fur tout égale- 

f i> '* .T 

ment. 

A l’approche de l’hiver, les pâtures 
étant finies, on les renferme â l’étable: 
©n commence à faire 'cueillir les tur- 
iîéps ou gros naveâÿ &: on continue 
à leur en donner jufqu’à ce que les 

fortes gelées furvicnnent s elle réferve 

• r 3 
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pourla faifon la plus rude les pommes 
de terre & les betteraves champêtres* 
coupées par tranches : il eft étonnant 
avec quel appétit les vaches , & tout 
le bétail , mangent ces racines : la 
pomme de terre eft, fans contredit , 
l’avoine des vaches. 

Auftitôt que ces reftources font 
épuifées, les regains des .prairies na- 
turelles & artificielles , mêlés avec 
des pailles d’orge &: d’avoine fur le 

TV' # t 

terrein, des choux de toutes efpèces, 
du fon, des tourteaux ou pains de 
navette & de colfa , de graine de lin , 
le marc des pommes de terre, dont 
on a retiré l’amidon, le réfidu des 
grains dont on a fait la bière & l’eau- 
de-vie, toutes ces fubftanees fuffifent 

« ' .■ * s . 

pour les bien nourrir 5 & il s'enfuit 
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que les vaches de la bonne Fermière 

\ i 4 

font , à la rigueur , conftamment en* 
tretenues au vert toute Tannée, ou 
peu s'en faut j qu’elles fourniflent , 
par conféquent , un lait toujours 
abondant & bien crémeux. 

De la Traite des Vaches» 

Si Ton veut qu'une vache , une 

chèvre 3 une ânefle , donnent du lait 

» 

en abondance j d'une qualité excel- 
lente, & pendant long-tems, il faut 
ne rien épargner fur la nourriture, les 
traire à des heures réglées, fans les 
maltraiter $ l'animal alors attend le 
moment de la traite, fe pré fente de 
lui-même au fceau ou baquet , pour 
fe dcbarraffer d'un poids qui le fa- 
tigue : lorfqu'on va traire les Yaches 
% 

* . C . . 



Digitized by Googl 




RURALE. 



87 

dans les endroits où elles parquent , 
il eft fingulier de voir comme cha- 
cune approche à fon tour , fans que 
la fervante bouge de fon efcabeau. 

Il feroit difficile de fixer la quantité 
de lait qu'une vache doit fournir : 
elle en rend pluè ou moins, félon 
l'age, Tefpèce, & fur-tout la nourri- 
ture î les unes en donnent de bonne 
qualité toute l’année, à l’exception 
des quatre ou cinq jours qui précèdent 
Je moment où elles vêlent, & fou- 
vent la femaine après avoir mis bas * 
tandis que d’autres, nourries dans les 
mêmes pâturages,exigent deux & trois 
jnois pour concilier à leur lait les 
Conditions requifes pour en faire du 
beurre & du fromage. 

« 

On prétend .que traire une vache 
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jufqu'au moment où elle vêle , c’efl: 
nuire à Ton veau ; mais la bonne Fer- 
mière a obfervé qu J en les nourrififant 
bien j il eft polTible de continuer de 
la traire toujours matin & foir* & 
qu'il faut fe défaire de celles qui 
celfent d'en donner deux &: trois 
mois avant de mettre bas 3 parce que 
le lait entre pour beaucoup dans le 
produit pour lequel on les entretient > 
que l'heure delà traite doit être réglé; 
que quelquefois même y loin de ne 

t * 

traire qu'une feule fois dans les vingt- 
quatre heurer, il eft nécelTairej lorf- 
qu’une vache a nouvellement vêle , 
&• abonde en lait au point de le laîffer 
co.uler , de répéter la traite jufqu'à 
trois fois j en mettant toujours des 
intervalles égaux entr eux. 
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Pour traire les vaches , les filles 

• > • 

chargées de ce foin , ont un fceau de 

bois cerclé de fer poli * patte à l'eau 

bouillante chaque jour , & tenu très- 

propre : elles ont de plus un petit 

cfcabeau pour s’affeoir j & tt le pis 

ou les trayons font mal-propres, aintt 
/ • » 
que cela arrive quand elles font au 

vert j elle les nétoie, ainfi que leurs 

mains , avec de l'eau tiède. 

♦ • * < # 

La Ménagère , qui fait combien il 

1 * , 

faut u/er de précautions pour traire 
les vaches d'une manière profitable , 
a ftylé les filles de batte-cour à cette 
befogne : elles conduifent doucement 
la main depuis le haut du pis jufqu'eft 
bas, fans interruption, tirent alter- 
nativement les deux mamelons du 
même côté, 2c les deux du côté op- 



Digitized by Google 




jo Économie 

pofé, jufqu'à ce qu'elles aient ex- 

% 

prime tout le lait, elles le verfent, à 
mefure que le fceau eft rempli aux 
deux tiers, dans la cuvette deftinée 
au tranfport: elles le paflent à travers 
un tamis, ou un linge mouillé, puis 
en rempliflent les terrines évafées, 
diftribuées fur les banquettes de pierre 
qui forment le contour de la laiterie. 

L'opération de traire demande donc 
une attention particulière de la part 
de celle qui en eft chargée j l’animal 
étant brufqué , devient indocile , re- 
vêche , & donne moins de lait : la 
compreflion trop forte du pis eft 
fouvent caufe qu'une vache finit par 
fe deffécher , quelquefois même par 
être expofée à perdre un ou deux de 
fes mamelons > l'abondance du lait 
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dépend, en un mot , autant de la 
bonne nourriture, que des carefîes 
& de la douceur de cara&ère de la 
Trayeufe. 

Propriétaires qui ne voyez rien , ou 
qui vous en rapportez trop facile- 

l 

ment a ceux à qui vous confiez le 
foin des étables & de la laiterie, vous 
vous plaigne* du peu de produit de 
Tanimal, & vous le condamnez à être 
vendu à la foire, tandis que le vice 
réel provient prefque toujours de la 
négligence , de la maladrefle , de la 
brufqucrieduVacher ou de la Trayeufe. 

• Du Lait de Vache. 

Parmi les objets que la Nature , 
toujours féconde & libérale, fe com- 
plaît à préparer journellement pour 
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fournir à nos befoins réels 8c foulager 
nos maux, il n’en eft point qui réu- 
niffe à un plus haut degré ce double 
avantage que le lait*, puifqu’il fert à 
la fois d’aliment 8c de médicament. 

Mais cette nourricière 8c précieufe 
liqueur, fi analogue à la foibleffe des 
organes, & fi convenable au déve- 
loppement des animauf , la meilleure 
enfin que l’eftemac des nouveaux-nés 
puifife digérer, mérite toujours, de 
la part de l’homme , une forte de 
prédilection pour le premier aliment 
de fon enfance ; nous voyons en effet 
le lait figurer au nombre des mets que 
le luxe des tables a tant multipliés 
dans les villes , déguifé , à la vérité , 
de mille manières différentes, 8c ne 
formant plus qu'un acceffoire à la 
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nourriture j tandis que le fimple habi- 
tant des champs en compofe fouvent 
Ton repas frugal, & trouve, en trem- 
pant fon pain noir &c groflier dans 
le lait d’une chèvre, d’une brebis ou 
d’une vache , toutes les délices de la 

.s . e * 

bonne chère. C’elî ainfi que le pauvre 
jouit mieux quelquefois des bienfaits, 
de ] a Nature, que le riche avec toutes 
fes richefl'es. 

Sans vouloir étendre ou circonf- 

crire les avantages du lait , fans l’ad- 

• « 

mettre uniquement 8c indiftinétement 
pour les hommes de tous les pays , 
de tous les âges 8c de tous les tem- 
péramens ,• nous nous bornerons à 
faire obferver que la raifon &: l’ex- 

■%/ + • «* • « V M 

périence indiquent d’y avoir recours 
dans une infinité de circonftances , où 

• « •• W». • i» « 4. ..V 
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s'il n'eft pas eflentiel de fe renferme* 
dans fon feul ufage, il convient du 
moins d'en faire la bafe du régime. 
Combien de fois les malades ne ré- 
clament-ils pas, comme par inftinét, 
en faveur de cette boiffon, contre 
l’efprit de fyftême qui leur en preferit 
une autre , pour laquelle ils ont une 
averfion décidée ? 

Surprife de ce que l'examen com- 
paré du lait de vache n'a pas été dé- 
veloppé par les Savans avec appareil, 
& dans le plus grand détail , comme 
une multitude d'autres objets d'une 
coopération fecondaire , la bonne 
Fermière croit avoir deviné la caufe 
de cette indifférence, parce que ce 
fluide eft continuellement à notre 
difpofition , que de teras immémorial 
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fl a exercé l’indufirie des villageois, 
& que les fabriques de beurre & de 
fromage fe trouvent encore aujour- 
d’hui entre des mains ruftiques & fous 
la chaumière. 

Indépendamment des caufes mor- 
bifiques qui apportent des change- 
mens notables à la compofition du 
lait , nous ajouterons que les femelles 
font fujettes à des accidens qui , fans 
rien déranger dans l’économie ani- 
male, peuvent néanmoins occafîonner 
des fpafmes , qui font que les vaches 
retiennent leur lait > la bonne Fer- 
mière a indiqué, dans ce cas, le moyen 
des Pâtres des Pyrénées , qui , pour 
rappeler l’écoulement de ce fluide , 
introduifent par la vulve , au moyen 
d’une efpèce de chalumeau , une cer- 
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taine quantité d’air, qui fait gonfler 

les mamelles & échapper le lait avec 

* • * «. » 

profufion. 

Il efl: bien fingulier que cette pra- 
tique foit connue des Hottentots, & 
vraifemblablement de tous les Peuples 
nomades , comme M. LevailLant . 
nous l’apprend dans fes voyages de 

l’intérieur de l’Afrique ; il remarque 

• • * * 

en même tems que, s’il arrive que le 
veau périüe, on en conferve foigneu- 

* • f . j 

fement la peau , dont on fait un man- 
nequin qui fert à tromper la vache > 
laquelle, féduite par ce flratagême , 
continue de donner fon lait. 

f ‘ * J * « * *• 

Nous ajouterons encore à ces ob- 
feivations, qu’outre la qualité des 

f • • • 

alimens , la nature du fol influe beau- 
coup fur celle du beurre & du fro- 
mage , 
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îüage , & qu'il y a des pâturages qui 
fte fiuroient produire l'un & l’autre 
dé ccs deux réfultats suffi cflentielle- 
ment bons ; c’elt un malheur que les 
plus grands foins , pour la perfection 
de la laiterie 9 ne fauroient réparer | 
il exifte auffi des vaches qui , quoique 
nourries des herbages les plus fins Zt 
les plus gras , ne donnent qu’un lait 
pauvre & maigre , tandis que d’autrql 
vaches , fur quelque pâturage que cd 
foit, donnent d’excellent lait & pro* 
duifetit de bon beurre : la bonne Fer* 
filière fait en forte d'engraiffer lei 
premières pour les vendre enfuite au* 
Bouchers, & ne garde abfolumeü* 
que les dernières. 

Là conftiturioh & Tétât de fantd 
plut ou moins* ferme de l'animal , 

J? 
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font caufe encore de quelques phé- 
nomènes en ce genre ; par exemple , 

il arrive fouvertt qüe des vaches de 
la même efpèce , toutes circonftances 
égales d’ailleuft > 'donnent du lait qui 

• # _ ' / 1 

varie de qualité : un Fermier attentif/ 
difpofé à fonder une laiterie \ doit 
donc obferver toutes ces différences, 
puifque le lait d une feule vache peut 
améliorer & enrichir le beurre ou le 
fromage qui provient du lait de neuf 

à dix autres ; il faut donc avoir recours 

. ' » 

au mélange; entretenir dans fes étables 
des vaches de race , de couleur & 
d'âge différens , améliorer les pâtu- 
rages autant que le fol , le ^climat & 
l'afpeél peuvent le permettre î 8c fi j 
malgré tous les foins, il lui étoit impof- 
jfible de n’en obtenir que du lait léger, 
* ’•* 
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.peu épais, il feioit mieux de la con- 
férer à faire des élèves, ou bien s'il 
eft voifîn d'une ville très-peuplée , de 
l'envoyer vendre au marché , plutôt 
_que d'en préparer du beurre ou du 
fromage défectueux. Ces obfervations 
doivent s'appliquer naturellement au 
lait des autres femelles, .dont nous 

, .. * A 

parlerons fuccelBvement. 

Bien convaincue que le moyen 
d’augmenter la quantité & la qualité 
du lait des animaux, confifte à les 
bien nourrir , à les tenir dans des 
étables propres, à renouveler fouvent 
leur litière , à ne les traire qu’a des 
heures réglées , & fans les fatiguer , 
à fe procurer fur - tout de bonnes 
races , qui ne coûtent pas plus de 
foins & de tems que les efpèces 

ri, 
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chétives & rabougries , la bonne Fer* 
jnière s’eft encore affurée de fimpor* 
tance qu’il y auroit pour la profpérité 
des di (fer en s cantons où le beurre & 
le fromage forment une branche çon* 
(ïdérable de commerce , de n’admettre 
dans leurs pâturages que les plantes 
les plus propres , non - feulement à * 
augmenter dans le lait l’un ou l’autre 
deces deux produits , mais encore à 
les fournir toujours bien élaborés & 
dans le plus grand degré de perfeéfcion. 

11 n'y a point en Franco de tempéra* 
turc , de terrein Se d’afpeft qui no 
réunifient des plantes aromatiques 
(tierces Se mucilagineufes j ne feroit-il 
pas poflible de lsschoifîr, de les multk 
plier , & d’en régler les efpèces fur l'u* 

. faffe auquel on deftmeroit les laitages» 




o R U. R ALE.' ICJÇ 

, 1 
t 

Des Bœufs . 

Les veaux dellinés au trait , i fa 
charrue ou à l'engrais, confervent le 
nom de jeune taureau jufqu’à deux 
ans, époque ordinaire où, privés de 
leur fexe, ils prennent celui de boeufs 5 
mais en perdant la vertu d’engendrer, 
ils ne .perdent pas do leurs forces j 
plus dociles , ils valent infinimeat 
mieux pour les travaux & la cuifine, 
que le taureau. . 

* .1 

On n’eft pas encore bien d’accord 

fur le tems où il faut les couper : les 
uns prétendent qu’à fix mois ils peuvent 
fubir l’opération, & devenir de plus 
forts bœufs j mais ils courent alors 
trop de danger : il n’y a pas de ^ems 
de perdu à deux ans, puifqu’ils ne 

Fiij 
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portent le joug qu'à cet âge j le trop 
grand chaud comme le trop grand 
froid étant contraires à cette opéra* 
tlc-n, elle fe pratique ordinairement 
tu printems ou en automne. 

Dés quelle eft faite, on frotte la 
plaie avec des cendres & de la Iitharge î 
Ce jour * là , on ne donne à ranimai 
que de la noftrriture & point de 
boiffon j les jours fuivans , on le 
nourrit de foin haché fc d'une mefure 
de fon mouillé ; au bout de ce tçms, 
on lève le premier appareil, & on 
panfe, avec une emplâtre compofée 
de poix fondue , d'huile & de cendres, 
pour çonfolider les chairs à mefurp 
que l'appétit revient. 

14 faculté générative à part, le 

bœuf ne diffère du taureau qu'en ce 

* * • 

1 
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qu'il a le regard moins vif, les cornes 

« 

plus longues , le cou’ moins charnu , 
& le ventre plus large ; peu fujet aux 
maladies , & aifé à en guérir , il vit 
affez long-tems , &r améliore le fonds 
fur lequel il s'engraHTe ; au lieu que 
la plupart des autres animaux amai- 
grirent en peu d’années les meilleures 
prairies. > 

11 rend à la terre autant qu'il en 
tire : il femble méconnaître fa force 
pour fe plier à la volonté de l’homme ; 
on en voit des troupeaux être dociles 
à la voix d’une femme , d’un enfant, 
fiiivre , fans s’écarter , le chemin du 
pâturage, paître, ruminer, s’égayer 
fous les yeux de leur condufteur , fe 
défaltérer au bord d’un ruifleau lim- 
pide qui arrofe la prairie * & rentrer 
* l’éwWc fans réfiftancc* 
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Des Bœufs propres au travail, 

■ 

La couleur la plus naturelle du 
bœuf eft fauve ÿ mais quelle que ioit 
cette couleur , pourvu que le poil 
foit luifant, épais , doux au toucher, 
ileft bon î au contraire 3 s'il eil rude, 
mal .mis ou dégarni , il y a tout lieu de 
préfumer que l'animal fouffre 3 & qu'il 
n’,eft pas d’un fort tempérament. 

S'ils ne conviennent pas autant que 

. 4. ' t « 

le cheval &: l’âne à porter des far- 

\ 

deaux , ainfî que la forme de leur dos 
& de ; leurs < reins le démontre , la 
grofleur de leur cou, la largeur de 
leurs épaules, indiquent aflez qu'ils 
font propres au trait & à la charrue: 
les harnois qu'il leur faut ne font, 
prefque rien j & quand, à force de 
fervir, ils font ufés,. on les engraiflc 
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pour la boucherie, ou s’ils fc caffent 
quelques jambes avant l’âge, on les 
tue, & on en fale des provifions. 

Pour le? drelTer au labourage , il 
faut las y accoutumer de bonne heure, 
en les eareflant & les flattant : on 
leur frotte le corps jufqu’à l’entre- 
deux des cuifles , & on leur donne de 
tems en tems un peu de fel dans du 
vin ; on leur lie fouvent les corres 3 
quelques jours après , on les met au 
joug , de la manière fulvante. 

Oa choilït deux jeunes boeufs de 

ê 

même taille & de même force , on 
les attache à la mangeoire l’un près 
de Pautre , on les mène aux pâtu- 
rages ainfî accouples , afin qu’ils fe 
connoifTent & s’accoutument l’un 
nvcc l’autre» . 
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t 

On les accouple d’abord avec un 
bœuf tout dreffé , qui leur fert de 
modèle, les raflure & les retient s’ils 
veulent s’emporter 5 il faut fur - tout 
beaucoup de douceur dans le com- 
mencement , les ménager fuivant leur 
naturel, s’ils font trop fougueux, on 
les met l’un après l’autre entre deux 
boeufs faits & de bonne taille } ce 
travail de compagnie les drefle en 

jtrois ou quatre jours. k 

^ 9 . * 

En été, les bœufs doivent com- 
mencer à travailler le matin depuis 
la pointe du jour jufqu’à neuf heures, 
& le foir depuis deux heures jufqu’au 
foleil couché; dans les autres faifons, 
on les fait travailler depuis neuf heures 
du matia mfqu’à cinq heures du foir; 
cet animal va d’un pas tranquille & 
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égal : il ne lui faut * en labourant , 
ni avoine , ctfmme au cheval , ni 
prefque point de foin dans l’inter- 
valle du travail j il n’a pas même 1 
befoin d’être ferré , à moins que ce 
ne foit dans un pays pierreux, 8c 
qu’il foit deftiné à la charrette. 

Dans les pays où les terres font 
légères, on peut faire fervir égale- 
ment les vaches à la charrue j mais 
lorfqu’il s’agit de les employer à cet 
ufage, il faut avoir foin de les affortif 
avec des vaches de leur force & de 
leur taille' , afin de conjprver l’éga- 
lité du trait, 8c de maintenir le foc 
en équilibre. 

Tous les alimensdont fe-nourriffent 
les vaches conviennent aux bœufs qui 
travaillent j & on doit employer pour 
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certains, les précautions que nous 
avons recommandées jtles boeufs qui 
mangent lentement réfiftent plus long- 
tems au travail que ceux qui mangent 
vite i ceux des pays élevés font plus 
vifs, plus vigoureux, plus fains, SC 
par conféquept moins fujets aux ma* 
ladies j ils deviennent plus forts lorf* 
qu'on les nourrit au fec* que lorfqu’on’ 
les nourrit au vert ) il* réunifient 
mieux dans les - pays froids que dan$ L 
les pays chauds. 

En hiver , iorfque les bœufs fl* 
font rien , on les nourrit de paille St 
d’un peu de foin ; mais quand ils 
travaillent, on donne à chacun, avant 
de les atteler , un picotin de fon, ou 
bien deux bonnes jontées d’avoine. 

A défaut de foin, on les nourrit* 

çfl 
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en été* d'herbe fraîchement coupée : • 
les bourgeons de vignes , les feuilles^ 
d orme, de frêne , de chêne, de peu- 
plier, de faule, la vefce ea vert ou 
même en fcc , le fainfoin, la luzerne & 
les autres fourrages, leur conviennent 
également. . r 

» « • * * 

Engrais des Bœufs . 

. . 

C’eft ordinairement à l’âge de douze 
ans qu’on tire le bœuf de la charrue 
pour l’engrailfer & le vendre : l’été 
efl la faifon qu’il faut préférer 3 à cet 
effet, on le conduit à la prairie de 
bon mâtin, & on le ramène à l’étable 
quand la chaleur commence à fe faire 
fentirs & dès quelle eft paffée, on 
le ramène au pâturage pour le refie 
du jour; . 

Éc. RUR. Tom. IKt * G. 
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Le bœuf, mis à l'engrais en hiver,- 
exige d'être tenu chaudement à l'é- 
table depuis le mois de Novembre 
jafqu’en Mai :^on lui donne à manger 
beaucoup de foin, mêlé avec de la 
paille d’orge } on lui fait avaler des 
boulettes compofées de farine de 
feigle, d'orge ou d’avoine, pétrie 
avec de l'eau & du fel > on lui donne 
de tems en.tems. de grofles raves, 
des pommes de terre, des navets,: 
des catottes , du blé de Turquie, & 
du vin,, dans de l'eau chaude conte?-; 
uant beaucoup de fon. r ; . 

: Il y a autant de manières de pro- 
céder à Feograis desbœufs qu’il exifte 
de cantons > dans les endroits riches» 
én bons : pâtjiragcs , l’herbe fuffit * 

r 

dans les autres , les prairies artificielles 
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de toute efpèce, les pains ou tour- 
teaux de graine de lin , de chenevis , 
de colfa, de navette , les fruits, les 
marrons d’Inde, toutes ces fubftances 
procurent un engrais plus ou moins 
prompt, plus ou moins coûteux, & 
une viande plus ou moins fucculente > 
il feroit difficile , impoffible même * 
de détailler ces diverfes méthodes. 

Ce n’eft pas qu’un traité ex profejjo 

s 

fur l’engrais des beftiaux , applicable _ 
aux différens pays , ne feroit extrême- 
ment utile 5 mais la bonne Fermière 
n*a pas encore recueilli affez de faits 
pour concourir à un ouvrage de ce 

genre : tout ce qu’elle fait de plus 

' -, * 
pofitif, c*eft que la meilleure méthode 

à fuivre doit être fondée abfolument' 

fur le* refFourccs locales , & fut ley* 

G ij 
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pour le goût, aux bœufs que Ton 
amène de ces provinces à Paris , & 
à petites journées : le voyage per- 
fectionne leur engrais. 

Nous nous fommes arrêtés allez 

long-tems fur les connoiflances pra- 

*■ » ^ 

tiques de la bonne Fermière dans le 
. • - - / 
traitement des bêtes à corne, il s’agit 

• «f 

a préfent d’offrir fucceflivement ce 

V- • ' 

qu’elle a pu apprendre relativement 
a l’éducation, à la nourriture & au 
gouvernement des bêtes à laine : on 
jugera facilement , d’après l’expofé 
que nous allons en faire , le parti 
avantageux qu’elle a fu tirer de 
Ylnjlrudtion pour les Bergers & 
pbur les Propriétaires de troupeaux > 
par M. Daubenton. Pour féconder 
les vues de ce Savant eftimable , elle 

G *** 
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a diftribué aux Maîtres d’école de 
V chacune de Tes paroiÆes^ un exem- 
plaire de cet ouvrage 3 à la charge par 
eux d’y exercer les jeunes gens à la 
le&ure., & de leur donner de bonne 
heure des notions concernant les 
foins quç demandent les mourons & 
les profits qu’ils rapportent : Tigno- 
jrance des peuples eft leur plus grand 
fléau > il faut les inftruire pour amé- 
liorer leur fort & le nôtre. 
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* 

ARTICLE II. 

, • «'• . : 

■* - - v s, 

Du Bélier & de la Brebis • 

Ils font les animaux que Thomme a 

• . 

conquis fur la Nature, ceux qui lui pro- 
curent laTeffource la plus immédiate- 
ment utile, & la plus étendue, puifqu’ils 
.peuvent fuffire aux befoinsdepremiêre- 

jaécelïité, & fournir tout à -la -fois 

■t _ ; ' ’ ’ y- ' ‘ • 

de quoi fe nourrir & fe vêtir , fans 
jcompterles avant^e^partiçuliers que 
. Ton retire du fuif , de.la peau , du lait, 
des boyaux > du fumier & des os des 
mouton^,- de cet animal domeftique, 
fymbplc de la douceur & de la timi- 
dité. . "f w- • 

• . j ■ i > ■ * t . „ 

. Le bélier & la brebis font defîgné* 

* • * * - n ~ ^ . t 

Tous le nom. collectif de mouton 9 

. . '* a. .m,) Cr i> f » ) a; 

Giv 
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qui, dans une acception générale, 

i * * . 

v indique fefpèce entière j & dans une 
acception particulière, lignifie pro- 
prement le bélier qui , dans fa jeuneffe, 

a été coupé. * ' '' 

1 ** 7 ‘ * *- * x. • 

- Choix du Bélier & de la Brebis l 

• - f K* . ‘ - » i» 



La profpériré d'un troupeau dé- 
pend particulièrement du choix du 
mâle , 8r un bon bélier eft lé germe 

- c* • • 

& lé fou'tien dés races : le bas prix 

décide fort fouvent les acheteurs & 

* - - . , 

« L' m ‘ ' t. . . ( , c| 

l'emplette d'un mâle \ ils le confîdèrent 
fous le point de vue le plus oppofé 
à leurs intérêts, c'cft-^dirë comme 

un infiniment de propagation dont ïe 

\ 

travail avilira la chair & la toifon : 

j- ■ • T *■ * , .. .. • ' ; 

fondés fur cette opinion^ ils trient , 



au tems dé la caffratiom, lés plus 

V ' *■> 



V.. 



Digitized by 




' à u S. A l i. ‘ i i ^ 

beaux agneaux mâles pour les con- 

V 

Vertir en moutons, lorfqu’il eft dé- 

• t • * t " 

montré que le moyen d’améliorer les 
laines , c’eft de n’employer que des 
béliers dè la-plus belle qualité. " 
Un bélier digne de faire race &: 
propre à fournir de belles laines, doit 

r * * f 

^avoir la tête forte & “grofle, lé front 
îarge, les yeux gros & noirs , le nez 

_ . . . i • i ' . 

«camus , les oreilles grandes , le cou 

• i • • _ 'j- . .j , • * 

«épais, le corps long &: élevé, ‘les 

- •• \ * 

Teins & la xrôupe larges, 8e la qüedô 

longue^ dé couleur blanche , breA 

chargé de laine fous le ventre , fur là 

queue i’ïu't la tête , fur-les oreilles , 

*& jufqués fur les yeux ; il faut qü’tl 
•> * * * * 
iàit des cornes 5 ditr il y a des béliers 

j qui n’ën ont pas i- & ces béliers fans 

: cornes font /dans nos climats * moins 

G Y 
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vigoureux & moins propres à la pro* 

\ pagaticn } 5 un feul peut.aifément fuf* 
fire à yingt-cinq ou trente brebis 5 8$ 
par un goût qui dorç.paroîtrebiferre * 
il s'attache de préférence à celles qui 
font âgées , & dédaigne les jeunes. 

Les meilleures' brebis doivent avoir 

“* ' J Jïf*#V a - * 

Je corps grand-, Jes épaules larges , & 
laine épaiiTe & frifée,particulièreraen* 
au cou & à la tête , les yeux grôs, 
clairs 8c vifs., le cou long & droity 
le ventre grand , ks tétines longues,» 
les jambes menues & courtes , 8c k 
/queue épaifle. 

Pour composer un troupeau vigou* 
tcux , il faut que le bélier n'ait ai 
moins de quatre , ni plus de fept ans, 
& que la brebis ait de deux à huit 
,*as } autrement , il ne provient de 
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cette population que des agneaux 
foibîcSj & le père & la mère perdent ; 
-pour toujours leur vigüÇur dans ces 
jeffortS-prépiaturès - j Communément , 
jOmno,£ait v pas : allez -d'attention à cf 
p^Mit'e-ireutieU^on^doÎRdonc tenir les 
bèliçrs fçparés -des brebis, quand ils 
nf,out paf^çeint Tâge requis, & éviter 
- de. Ics;;fauf^ rexvir trop long - tems > 

. carTils-jr^puirpnt, & ne produifenç 

l r - ■ j 

p.lul-ftlçffs qu'une race débile & mal- v 

itffu 'jn ;■ :.*c;î •• • • - • • 

7n lljenfeft; des brebis comme des autres 
< fbmélkss- il faut:, pour bien faire, 

* qu'el&s' défirent le mâle: j le bon pâ- 
turage produit a (fez communément 
çet effet $ pour provoquer le rut , on 
cft quelquefois obligé de leur donner 
de l'avoine, du chenevis, dulair. du 

G vj 
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fôii y^du' e fel de bon foin , &* de 
leur fuppHffieV Pherbe. ' 

Le meHîcâë‘Vems pour donner le 
bélier a labrebls dépend des. climats $ 
iPne faut y fongcr y dans nos cantons 

' f ^ ^ — 

feptentrionnaux, qU'en ‘Septembre ou 

,% * * r * « », ^ • • \ 0 

O&obre , afin que les agneaux ne 
niiiTàrit'qa J> ïÜ' / mois de Février ou de 
“Mars >' foient' "moins - - expoTés -aux 
grands froids' - , qui retardérofetft leur 

♦< M r , . , 

premier accroiffement > & efi même 

# - • ; 

tems pour qu*ils trouvent uhe mëik 

* * * r 

feurei nourriture â Pfriftartt de ’léur 



fevragej d'ailleurs IèS mêteS/ miecnc 
nourries elles-mêmes y ônt un làftî'ptujé 
épais 8c plus abondant ; dans les can-‘ 
tons méridionaux , r^cooiiplêrUent 

peut avoir lieu dès le mois de Juillet. ’ 

■ r - . • ' . * * •» 
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Bergerie • 

T - • . * s v • T- '5:1 

t II n*en exifte poiut en Espagne* otl 
les moutons demeurent aux,;champ$ 
toute Tannée 5 celle -de bonne tEicr- 
mièTe , ' quoiqu’à. i’abri ■ des incorrré.- 
niens généraux qui donnent dieiid. la * 
dégradation des laines & au mauvais 
état du -troupeau , ne réunit pas/ceV 
pendant encore les-.conditidns r'doi > 
mandées par les /Auteurs qiii ont J6 
mieux écrit fuib cet objet; m ; r v ::s 
Ceft Un quarré long /, préfentani 
les deux bouts, au midi & au nord , 



dont le fol eft un plan incliné ÿ. form.é r 

de fable le plus avantageux pour éviter 

» 

toute humidité ; elle .eft feparée des* 
autres bâtiment de la ferme:} il yra; r 
une grande porte à' chaque extrémité 
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& des croifées dans les faces laté- 
raies j de diftance en diftance, dont 
le. nombre-' eû .proportionné à . la 
longueur & la.' largeur de la bergerie* 

- L è grand j5oint4 poprla faltibrité 
d’une bergerie i, dcèft ?d 5 y établit- un 
’ grand eburant: d’air lirais d 11 * > cn 
renouvelant fans;, ce de * - diiïîpera la 
chaleur étouffante, qu’rop y rreüpiffci 
lorfquil lait, froidy'oa ou-v^e la porto 
dû côté, dp midi ÿ.&xcUe,; du JïOtd 
en été 5 mais ? otites, - deux ledqivenfc 
( être dèéqne fertroupeau eft fort}. 
t Le mouton rrânrpirobcaûcoup : $ 
vicie l J air pair fa tranfpiratioh $' il - 1$* 
vicie encore par fou, infpiration : ; 84 
par refpkatioül* :eet $ir devient plu& 

ou moins cotrampu jG'd’oû jHrcfûhft 

✓ 

«lue les maladie si fe multiplient dans» 
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fc troupeau , 8 c on s’aveugle au point 
-de ne pas reconnoître que la chaleur 
eft ce qui contribue le plus a fon 
«dëpériiTement. Si on nonfultoit la 
Nature, on verroit qu’elle a pourvu 
d'animal d’une forte toifon pour le 
garantir de toutes les intempéries de 
i’air, que lî l’air froid lui devient: 
dangereux , I c’eft accidentellement 
^âr - uniquement parce qu’on lev 

lient dans un lieu trpp refletré ou 

/ . * \ 

l’air s’échauffe , s’ altère $ -ne f« renou- 
velle, pas ; ainfî parle 1 a bonne F er,- 
inîère à ceux qui fui vent une maxime 
absolument contraire. 7 ;v. f - 
J A&cl ordinairement la litière n’eft 
«enlevée que deux à trois fois l’année » 
ce qui rend lia bergerie malfaine , :8c 
, ry occaüonne une il grande chaleur , | 
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qu'on lofent aux pieds & aux jambes 
•Jorfqu'an marche fur cette accumu- 
lation de fumier , de manière qu*on 
'pourroit dire des moutons ainfi logés, 
qu'on les élève fur couches. 

- L'amas die fumier dans la bergerie 
étant une ries fources des maladies 
pour les moutons , la bonne Fermière 
a établi l'u'fâge de l'enlever. tous lés 
huit jours eu -quelque -fanon que ce 
foit, ’ à moins que* les pluies oti lés 
gelées ne permettent pas au troupeau 

■ ■» r *■ — • % f 

de fottir ; dès qu'il-eft dehors, on en 
ouvre tbuies les portes, toutes les 
fenêtres, on nétoie les planchers , les 
mursy & ori ht ferme que quand le 
troupeau elfprêt à rentrer, & qu'on 
-Jùi .a fourni «une nouvelle litière. ; ✓ 
l t Les râteliers > au lieu d'être placés « 
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contre les murs autour de la bergerie * 
font diftribués au milieu, de diftanoe 
en diilancc dans toute la longueur, à 
une hauteur convenable , conftruits 
avec des bois fufceptibles de prendre 
-le plus grand .poli, afin que la laine 
de l’animal, qui paffe auprès, ne Toit 
rpas déchirée. t < 

:• ' Il v a de l’eau dansja bergerie der- 
rière les mangeoires , pour que lès 
moutons boivent quand ils ont foif 
; & .ne foufirent pas de ce befoin } il y 
*a aufli une certaine, quantité de facs 
- remplis de Tel qu’ils aiment à lécher. 
l: : La. prudence 'yeut encore que la 
e lampe qui fertà éclairer la bergerie., 
.Ipit placée à une- certaine hauteur , 
dans un endroit fixe & permanent, , 
-qu’elle foit fermée dans une efpèce 
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de lanterne, & qu’un grillage de far 
recouvre le tout. 

Pour remédier aux inconvéniens 
des bergeries les mieux conftruites, 
de la chaleur & de l'humidité qui 
font les deux fléaux les plus rédou- 
, tables des troupeaux , la bonne Fer- 
mière fe propofe d’en faire coAftrtiite 
-qui foient ouvertes relies lui feront 
d’un grand fecours pour donner de 
l’abri aux moutons , depuis dix heures 
du matin jufqu’à trois de l’après-midi} 

1 elles ferviront “également tant que les 
gelées ne refroidiront pas trop Ppt* 
-mofphère y '&* même pendant les 

• r *. 

-gelées j on Tait qu'à- Montbard ÿ dans 
« la haute Bourgogne , les troupeaàx 
' de moutons de toutes les faèfes 
que M. Dauhnton* entretient font 
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expofés à toutes les intempéries , & 
ont pour bergerie un terrein très- 
étendu , Amplement clos de mues ; 
les mères mettent bas au milieu de 
la neige, & les agneaux , loin de 
périr, acquièrent beaucoup de force 
&: de vigueur. 

Cependant M. dt Lamtryille ext'* 
mine, dans fes obfenrations pratiques 
fur les bçtes à laine dans la province 
du Berry, s'il feroit falutaire de re- 
mettre par -tout, à perpétuité, les 
troupeaux fous la voûte du ciel*, qui 
fut leur premier toit , ou de les loger 

habituellement dans des bergeries 

» 

faines, fpacieufes & tempérées pour 
la beauté des laines & le fuccès des 
moutons ; les Lecteurs qui auront les 
Gcorgiques prefentes à Tefprit, ne 
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feront point furpris de voir cet efK- 
mable Auteur attaché aux bergeries , 
puifque Virgile les recommande en 
beaux vers, que M. l’Abbé Delifle a 
^rendus ainfi dans fa tradu&ion : 

D’abord que les brebis, à couvert fous leurs toits f 
Jufqu’aU printems nouveau fe nourriffent d’nerbage , 
•Qu’une mojle fougère & qu’un épais feuillage 
tSous leurs corps délicats , étendus par la main , 
Rendent lepr lit moins dur , leur af/le plus Zû »« # 

! Du Berger. 

- . . . f 41 
•»/■/•»••• • « • . , r • » • ' * 

Il doit garder une aflez grande 
quantité de* moutons, afin que fes 
gages fuffifent à fa fubfiftance,, & 
t qu’il rempliffe tour les devoirs de fon 
? état avec plaifir.. 

Le falaire du Berger de la bonne 
t Fermière cft proportionné à l’impor- 
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tance du troupeau & aux reffources 
qu'il fournit 5 vigilant, docile, foi- 
gneux &r gai, il chante fouvcnt, 3c 
joue de la mufette : comme les mou~ 
tons aiment le fon des infrrumens 
champêtres , iis fe plaifent autour de 
lui & paifient tranquillement. 

^ \ 

O vous, heureux Bergers ! veilîez à leurs befoins , 
* Leur toifon & leur lait tous paîront de vos foins. 

Le chien du Berger doit avoir de 
la furveiilance , fans être méchant : 
dès qu'il mord , il eft dangereux au 
troupeau j s'il aboie toute la nuit , il 
trouble le repos des gens 8c des ani- 
maux. Pour P accoutumer à raflembler 

^ 0 

vivement les moutons qui? s’écartent, 
& à fervir de rempart aux pièces d<s 
ferres femees en grains ou en prairies* 
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la bonne Fermière a lu plufieurs fois 
à fon Berger la leçon que M. Dau- 
benton donne aux Bergers , pour 

dreficr parfaitement leurs chiens. 

* 

Des Brebis avant dragué 1er. 

r 

- % 

Après avoir fait un choix conve- 
nable des béliers & des brebis, il faut 
préferver les mères de tous les acci- 

% 

dens qui eaufent l'avortement : la 
maÙYaife nourriture la fatigue , les 
fauts, la compreffion du ventre, les 
trop vives chaleurs, la frayeur qu’un 
coup dè tonnerre ou l'approche d’un 
loup, ne rendent que trop fréquens 
un pareil inconvénient. 

On fait que les alimens trop fîib£> 
tanciels font contraires aux brebis 
pleines ; il Sm donc )«$ leur interdire. 
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& les conduire dans des pâturages 
moins gras, parce qu’elles pourroient 
mourir en agnelant $ il eft néccflaire 
feulement de les bien nourrir pen— , 
dant les quinze derniers jours de leur 
gdhtion , afin qu’elles aient plus de 
force 8c de courage. 

Les brebis portent environ cent 
cinquante jours , qui font à-peu-près 
cinq mois j on s’apperçoic qu’elles 
font prêtes à mettre bas au gonfle- 
ment dçs parties naturelles 8c du pi* 
qui £e remplit de lait. 

Des Brebis quand elles a. g né lent, 

»< • . • 

Elles ont alors befom de fecours y 
8c comme c’eft Couvent aux champs 

* t 

quelles agnèlent , fi un corbeau 
paiïbit par hafard. en cc moment au- 
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près d'elles, la brebis auroit beau 
faire des efforts pour l'écarter , il 
attaqueroit l’agneau , & lui arrache- 
roit les yeux 5 la préfence du Berger 
& fes cris font donc néceflfaires pour 
l'intimider & le faire fuir. 

Si l'accouchement eft laborieux , fi 
la brebis fouffre trop long-tems fans 
pouvoir mettre bas, il faut tâcher de 
favoir fi les forces lui manquent, ou 
fi , au contraire , elle a trop de cha- 
leur & d'agitation j dans ce dernier 
cas , il eft bon de la faigner 5 mais ft 
elle eft foible , on doit lui faire boire 
un verre de bon vin, ou deux verres 
de piquette , de bière , ou de cidre 
ou de poiré , félon * le pays qu'on 

il 

habite. * - 

w - Il n'y a abfolument rien à faire û 

l’agneau 
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l’agneau fe préfente bien & fort fa- 
cilement > refte-t-il trop long-tem* 
au paffage , alors il faut l'aider, eh îè 
tirant peu à peu & doucement 5 mais 
on doit attendre pour cela que la 
brebis faffe elle -même des efforts 
pour le pouffer an - dehors 5 fî y au 
contraire, il fe préfente mal, il f aut 
tacher de changer fa fituation , & le 

retourner, pour le mettre en état de 
fortir. 

Pour changer les fîtuations les plus 
fréquentes qui empêchent l’agneau 
de fortir, le Berger, lorfqu’il fent, à 
l'ouverture de la matrice , la tête de 
I agneau au lieu du mufeau , doit 
tâcher de repoufTer la tcte en arrière, 

<i attirer le mufeau à l’ouverture 
fo matrice j il cil néccfîaire qu J ü 

H 
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frotte Tes doigts avec de Y huile , pour 

a*," , „ . * 4 ^ 

-faire cette opération fans bleffer ni 

C ‘ . ' - . • , ’ * 1 • 

Ja brebis ni fagneau. 

. Loxfque le Berger ceconnoît que le 
gordon paffe devant Tune des jambes , 
il gloit tâelier de le rompre fans attire^ 
le délivre j fi ce délivre ne. fort .pas 
de lui-même, il faut le tirer douce- 

V * - ‘ _ 

ment , & quand il eft dehors, réloi- 
gner de la mère , pour empêcher 
qu elle ne le mange. 

♦ . # « ‘ . * „ 1 ' . J.J 4 ± . f 

JDm Brebis après qu'elles ont agnele . 

r- ~ • • ' ï - I • , ? ' * 

J . i. » ... * 

Quelques heures après que la brebis 

*■ - • • 

a mis bas, on lqi donne un peu d'eau 

blanche tiède, du fon, de forge ou 

; / t r . .... I * f 

de Y avoine la meilleure nourri- 

f 5i-, .. i uC ^ “T *. 

jure que -l’on peut trouver dans la 
faifon ; on la lailfe avec fon agneau 

-1 ~ - — ‘ .. - Lis à. Jv « - •- à v' ^ 
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pendant plufieürs jours ; tout le tems 
qu’elle allaite., il faut la bien nourrir. 

Pour que la brebis allaite fon agneau ‘ 
& le foigne , on comprime les ma- 

* t * » 

melons de la mère., afin de les débou- 
cher en faifant fortir un peu de lait ; 
il- faut prendre garde fi la mère lèche : 



* ... „ » r • • 

fbn agneau pour le refuyer; & lorf- 

qu’elle ne le fait pas , on répand un- 



pétî d'é'-fel egrjgé fur l’agîleau, on ' 
. • * • 
l’approche de* la mère pour d’engager- 

à le lécher. 



• ' Lorfqué la fàifon eft humide our 
froide 3 on peut favorifer la mère dans * 
cette opération , en efluyant l’agneau d 
arec du foin ou arec un linge y le* 
brebis qui agnèlent pour la première 
fois 3 font plus - fujettes que les autreé 
à' négliger leurs' agneaux. Pour 'les- 
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• . #•* 

rendre plus. attentives, on les répare 
du troupeau , & on les enferme avec 
leurs agneaux. 

Dès que l'agneau ne cherche pas 
de lui-même le mamelon, il faut l'en 
approcher & faire couler du lait dans 
fi gueule j lorfqu'une brebis le rebute, 
l'empêche de têter, & qu'elle le 
fuit, il faut la tenir en place, élever 
une jambe de derrière pour mettre 
les mameljes à fa portée. 

La brebis fait ordinairement un feul 
agneau , quelquefois deux , & fort 
rarement* trois 5 il y a des races qui 
portent deux fois fan 5 fi la brebis 
qui a fait plus d'un agneau eft grade, 
fi les mamelles font bien remplies , fi 
la faifon commence à être bonne 
pour les pâturages , on peut laiffer à 
la mère deux agneaux. 




-1 
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Quand un. agneau qui allaitoit une 
mère brebis ne peut pas la têter 3 on 
tire Ie^IaïtMc fa' mamelle pour le lui 

- • '! y . ■ £ ..->7 

faire boire * oh ne rifque de traire 

r- •• . ....■> . ». ' \ v ;* . ' { 

que celles dont la laine eft de mau- 

“‘tÀ . ^ r i V * ; '» • • -, ■_ 1 

Vaifè Qualité &r‘de peu de produit > 
fnais il ne faut pas traire celles, quf 

î* 1 *ri G • * v 1 1 * ^ " ‘*9 

ont de bonne laine ^ oc principalement 

celles dont on veut relever ou main- 

/ » • • * * • * 

Ï »- - r ,~- «s r •< ^ ^ ^ ^ 

enir la race; cependant fi elles étoienf 

. ' n * J ... ». J V» * . > • t • ; j,£ 

foupçonnées de maladies pléthoriques,. 

è - :• ?' . . - ’-.e ■ . '« • r b> 

on pourroit les traire deux ou trois 

* r * j 

Î - ;♦ >/ Q • . *j . *»•- • ” . — . ' » 

ois par Temainé. Une brebis qui n’eft 
pas bien nourrie, manque fouvent de. 
lait pour allaiter fon agneau : alors 
elle l'abandonne 3 il périt , ou elle 

•* i w r » r * ’• 

périt elle-même de foibJcflfe^ 



H îsj 
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V'i Des Agnèaux, 



r j , i : 



1 1 



^uiîitôt 'qu’ils font, nés ^ il faut 
vifiter le pis de la mère , couper la 
laine s’il y en a deflus , favoir s’il eft 
rempli de lait, & fi ce lait eft de 
bonne qualité j l’agneau eft-il foible , 
on doit le mettre a couvert avec les 

*«: ! ü::rt o 

brebis. \ 

. - - . v . ' ''i * '♦ ' u . 

£ I a . r . T J ♦ . . i . * V A • i - . 

Si l’on n*a ni brebis ni chèvre pour 
allaiter un agneau qui à perdu fa mère. 



on lui fait boire du lait tiède d’une 
femelle quelconque , d’abord paç 
cuillerées, enfuite, au moyen d’un 

1 , i ‘ ^ » , • n f » < . - t 

biberon dont le bec eft garni d’un 
linge 3 afin qu’ils .puilTe le fucer à-peu- 
près comme le mamelon d’une brebis, 
on lui préfente le biberon aufïi fou- 
vent qu’il auroit têté la mère 5 il faut 



{ • -V 
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faire <n forte que le mwfeau ne foi* 
pas trop élevé, parce qu’alors le lait 
pourroit fuffoquer l’agneau } on le 

• <*...»> r * i ‘>x 

tient dans un lieu un peu chaud pour 

V ■ ” J * 

fuppléer à la chaleur qu’il auroit reçu 

* • ’ » v,. C» *V 

de fa mère s’il avoir été couché 

« ' ÿ ^ ^ AJ ■< V *- A 

auprès d’elle. , • * 

, Il y a des agneaux qui , au bout de 
trois jours , peuvent fe pafier de 

/ ', v - * . 4 J-,— - t , • * * 

biberon & boire dans un vafe * on 

■ .. ’ » y o . 

commence par leur faire boire du.lait 

1 ’ ; ; , 

quatre fois par jour, enfuite trois fois, 

* ‘ * ‘ 4 ( * J» ^ . t 

& enfin deux fois , jufqu’à ce qu’il? 

< ' ' . r r * -■'* ‘c 

foient aflfez forts pour manger 

l’herbe 5 en Juppofant qu’on voulût 

' f . , , ^ . .. .'»i J ^ 

épargner le lait , 4 on pourroit leur 
donner de l’eau tiède mêlée de farine 

* » * . . * -w ' ' — N 

d’orge.;:: -, 

Lorfqu’un agneau a beaucoup -fouA - 
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fert dû froid , il faut rènvefoppe'r dé 

linges chauds , le coucher auprès d’uit 

, i ,. r . . , , .** . ...»■• -> -.y • 

feu doux j en le difpofant 'de maniéré 
qué la tête foit à l’ombre du corps > 

dans quelques cantons, on met les 

• * ». ' ' ... . • ' ' , 

agneaux refroidis dans des meules de 

foin j ou dans un four chauffé feule- 

• r • ^ * 

ment avec de la paille , on fait prendre 
à l’agnéau Une petite cuillerée de lait 
tiède, ou s’il eifr néceiïairë/ une 

cuillerée de bière, de cidre ou de vin 

* ■ | - ' >■ j * - » •• • • . ^ 

tnclééd’eau ; on le nourrit au coin du 
feu pendant quelques jours , s’il eft 
fdible ^édftiite on lè mét avec* fa mère 
jiifqu’à ce qu’il foit rétabli, 'dans un 
lieu couvert' & nrêitie’ fermé. 

^ ^ ^ f r * * * * ' | < • ■ 

Les piréOautions què demandent les 
agneaux jufqu’à ce qu’ils foienrfevrés 1 , 
cohfilVënt' à ne pas ternir trojy chaude- 
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ment ceux qu'on eft obligé de mettre 
à couvert à caufe 'des grands froids 5 
©n doit leur donner de l'air & les faire 
fortir lerplus fouvent qu'il eft poflîble 
pour les fortifier 5 lorfqu'un agneau 
a huit jours j il peut déjà fuivre fa 
’mère près de la bergerie. 

Du Sevrage des Agneaux, 

- - « . * . ) 

Dès que les agneaux peuvent paître, 

51 y a des gens qui les réparent des 
brebis fans 'les fevrer entièrement ÿ 

le matin, après avoir trait les mères, 

■* * - % 

ils font venir les agneaux pour téter 
le peu de lait refté dans les mamelles, 
enfuite ils les éloignent pendant toute 
la journée j le foir, ils les font revenir 
pour téter encore après qu'on a trait 

# - . » * l 

les brebis. 
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On a trouvé un moyen de fevrer 
les agneaux fans les réparer de leurs 

ï» 

mères : on leur met une mufelière 

* * , ' ' 

aflez lâche pour leur lailTer la liberté 
de manger, & garnie de pointes ou 
d’épines qui piquent la mère & l’o-^ 
bligent à repouffer l’agneau lorfquu 
veut, têter } mais il faut que les pi- 
quans foient aflez doux pour ne pas 

o * ^ *-• ^ o * k • • 

bleffer les mamelles. 

On sèvre les agneaux lorfque-ler 
lait de la mère commence à tarir : alors 
l’agneau a environ deux mois j c’efl 
vers le premier Mai, pour tes agneaux 

qui viennent à la fin de Février , ou 

* » , * , 

au commencement de Mars > lorfqu’ils 

i» « • 

naiffent plutôt , on eft obligé de les 

f i . - * - *T • • 

lailTer têter plus long-tems , afin qu’il* 
puiffent avoir de bonne herbe lorf- 1 
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w « 1 

qu'on les sèvre.Dans les pays ou l’hi- 
ver eft rude 1 , il faut attendre le mois 
1 ' ‘ , \ * 
de Mars ou d’ Avril pour les fevrer. 

Beaucoup de perfonnes ne seyrent 

> - . ** ' u ï 

les agneaux qu’au tems de la tonte * 
quelques-uns ne reconnoiîïent plus 

leurs mères .après qu’elles ont été 

» > . . > , . / . ^ r * 

dépouillées de leur toifon 5 il arrive 

plus fouvent que la mère ne reconnoît 

4 4 * . w » ' » v 

fon agneau que difficilement après 

•» # , •* - . , 

avoir été tondue. 

. . " 1 r ‘ ' y 

Si l’agneau r relle toujours, avec la 
mère , elle le sèvre d’elle - même , 

lorfquc le lait lui manque, ou qu’elle 

♦ - - £ ' «■ - - . ^ •* 

entre en chaleur : alors elle repouffie 

fon agneau-, 3 c lui fait perdre l’habi- 
tude de têter 5 quelquefois auffi l’a- 
gneau s’en dégoûte lorfqu’il a de bons 
pâturages. 
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II y a des des agneaux qui com- 
mencent à manger dans l'auge, au 
râtelier , & à brouter l’herbe à l’âge 

•f» . 

de dix-huit jours $ alors on peut leur 

0, • « * • - 

donner les chofes fuivantes dans les 
auges : De la farine d’avoine feule , 
ou mêlée avec du fon j des pois, fi on 

t* , * * 

les fait crever dans l’eau bouillante > 
Sç fi on les mêle avec du lait, ils font 
plus tendres &: plus appétiiTans 5 de 
l’avoine ou de l’orge en grains, du 
foirt le plus fin, de la paille battue 
deux fois, du tréfilé fec, des gerbées 

■ i • 

d’avoine, du fainfoin, & c. 

/ x ; «v * r, * . 

Des Agneaux pour la boucherie. 

•».- ■ * . 

On ne doit point garder , pour les 
troupeaux, les agneaux quine viennent 

qu*ai| 
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qu'au mois d'Avril ou en Mai, parce 
qu'ils font foibles & petits ; il eft 
facile de les engraifler , vu qu'ils 
uai/Tcnt dans une faifon où il y a déjà 
de l'herbe : ces agneaux font les pre- " 
aiers des jeunes brebis, ou les der- 
niers qui proviennent des vieilles. 

La manière d'engrailTer les agneaux 
Confite à les laiflcr dans la bergerie 
où ils tètent, foir & matin, & pen- 
dant la nuit. Dans le jour, tandis que 
leurs mères font aux champs, on leur 
fait têter des brebis qui ont perdu 
leurs agneaux; on donne de la litière 
fraîche une ou deux fois en vingt- 
quatre heures aux agneaux que l'on 
engrailfe : on met auprès d'eux une 
>ierre de craie , pour qu'ils la lèchent ; 

; craie les préferve du dévoiement ■ 
ÉC.RUH. Têm.lK ~ l 4 
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auquel ils font fujers , 8e qui les em- 

pêcheroit d'engrairfer. 

» • t 

Lorfque les agneaux que Ton en- 

graifie ont quinze jours , il faut les 

couper : ils ont alofs la chair anflï 

* 

bonne que les agnelles 5 mais la plu- 

, t 

part de ceux qui engraiflfent des 

* 

agneaux pour les vendre , aiment 

'■* % ■. - ê 

mieux ne les pas couper, parce que, 
comme ils font plus forts , ils les 

* * k , * «1 w 

vendent mieux, quoique leur chair 
ipit moins délicate Serait moins de goût. 

f - î. 

• • 

Des Agneaux d’élève. 



1 

* 



Huit ou quinze jours après leur 

naifïance , on coupe les agneaux j plu- 

U ■ * a * •*. ' ' ' * * 

jGeurs font dans Tufage de ne faire 

cette opération qu'à trois femaines j 
d’apte* 4 T4ge de cinq à fi* mois. 

*’ X • \ àt jk r * . ««U « i. , 
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Le but de cette opération cil de • 

•rendre la chair de l'animal plus tendre, 

de lui ôter un mauvais goût qu'elle 

aUi'oit naturellement fi on le laiflbit 

•» 

dans l'état de bélier 5 de le difpofer 
à prendre plus de graifîe , & d’amé- 
liorer la laine } elle rend ep même 
tems l'animal plus doux & plus facile 
à conduire 5 des qu’ils ont un an , 
on les appelle moutons. 

On ne coupe les agnelles qu’à fïx 
femaines environ , parce qu’il faut 
v «que les ovaires aient une grofleur fuf- 
fifant-e pour qu’on puifie les trouver 
facilement avec les doigts. Cette opé- 
ration a encore pour objet de rendre 
les brebis aufli utiles que les moutons, 
par le produit de la laine Sz la qualité 
de U chair. * . 

T 



I 
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Pour couper les agneaux de Tu» 
& l’autre fexe, il faut choifîr un tems 
qui ne foit ni trop chaud, ni trop 
froid > la grande chaleur pourroit 
caufer la gangrène dans la plaie $ le 
trop grand froid l’ empêcherait de 
guérir $ après l’opération , on frotte 
ks bourfes avec du faindoux $ on 
tient les agneaux en repos pendant 
deux ou trois jours , & on les nourrit 
mieux qu’à l’ordinaire. 

Les agneaux ne fe refièntent de 
l’opération que le premier jour : Ho 
ont les jambes uir peu raides , & ne 
tètent pas > mais dès le fécond jour, 

ils font comme à l’ordinaire. - - 

» . » . * - 

Nourriture des Moutons • 

« Lee moutons de gzt&c d’un Zc 
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«leux ans qu'il s'agit de nourrir , & 
non pas d’engraiffer , peuvent profi- 
ter dans les terreins où les pâturages 
ne font pas trop fournis. 

Ecoutons le eonfeil fage que donne 
M. de Lamerville aux Propriétaires 
éclairés des pays fecs : « Couvrez de 
•* troupeaux de bêtes à laine ces mon- 
» tagnes incultes, des peloufes riantës, 
» vos «hamps pierreux & les fables 
•• ftériles 5 gouvernez avec intelligence 
» vos bergeries faines & fpacieufes , 
& vos polTeflïons, plus agréables 
» que les terres riches de fubftance , 
*> les égaleront en revenu , propor- 

i \ 

•» tionnément à la valeur relative du 
•• fonds *. 

Les moutons boivent peu quand 
ils font en bonne fanté 8e qu'ils fe 

Iuj 
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nourrirent d’herbes fuçculentes î mais 
lorfqu’il fait chaud, 8c qu’ils font au 
fcc, ou qu’ils ont une indifpofîtion, 
ils courent à l’eau avçc avidité j la 
meilleure eft celle qui coule 5 la 

plus mauvaife croupit dans lçs marcs 

■* 

& dans les fofîes. 

L’ufage du fel n’eft pas feulement 
un préfervatif des maladies des ani* 
maux , cet affaifonnement fortifie 
encore leur conftitution j la bonne 
Fermière en fait donner aux béliers 
avant qu’ils ne faillirent les brebis, 8c 
à celles - ci avant d’être faillies, aux 
moutons dont la laine menace de tom- 
ber , ou le tempérament affoibli , enfin 
aux agneaux qui ne paroifient pas 
d’une grande vigueur. 
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Des Moutons d'engrais* 

, On engraiffe les moutons de trois 
manières différentes > la première con- 
fiée à les faire pâturer dans de bons 
herbages ; la fécondé, à leur donner 
de bonne nourriture au râtelier ; & là 
troilïème , à commencer par mettre 

les moutons aux herbages en au- 

• *■ 

tomne . & enfuite au râtelier j c’eft 

r * 

fouvent l’affaire de deux ou trois 
mois, quand les pâturages font bons. 
Il ne faut pas attendre que les 
moutons commencent à dépérir pour 

^ . I # 

fopger à les engraiffer : quatre ans 
environ font l’âge où l’on peut re- 
noncer au produit des toifons & des 
furrfiers , fi l’on veut que la chair en 
foit bonne & tendre. 
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La luzerne, le treffle, le fainfoin , 
le ray gras, les herbes des prés bas & 
humides, les chaumes, après la moif- 

t 

fon, & les herbages des bois, font 
les meilleurs herbages pour engraiiTer 
les moutons. 

* ' • % » 

Les grains, tels que l'avoine & 

l'orge , groflièrement moulus , le Ton , 
les tourteaux de navette & de chenevis, 
les pois , les féveroles, les pailles de 

j / . ’ \ J ’ . ^ 

froment, de feigle, d'orge & d'a- 
voine , avee du foin , données foir & 

* /■ * ». ■ 

matin , les feuilles d'aulne, de bouleau, 
de charme , de frêne , de peuplier, de 
faule, &e. offrent, dans la bergerie, 
aux moutons, à leur retour des'pâ-* 
turages , d'autres moyens d'engrais j 
mais il faut que ces plantes foient en 
bon état , & dans des proportions 
convenables. 



/ 
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4 Les Cultivateurs qui , pour faire 
des moutons d'engrais, ne connoiflent * 
que le moyen de les nourrir à la ber- 
gerie avec du grain pur & des four- 

, w 

rages de choix , effrayés de la grande 
contamination qu'en font ces ani- 
maux y ont renoncé à cette branche 
d'induftrie , qu'il feroit fî avantageux 
d'encourager , en employant des pro- 
ductions d'une moindre valeur, & que 
leur fol pourroit rapporter tous les 
ans. 

Les expériences réitérées compara- ' 
tives que M. Cretié de PalLuel a faites, 
avec les racines, fur les moutons, 
pour les nourrir & les engraiffer 
pendant l'hiver , ontflconvaincu la 
bonne Fermière de la poffibilité qu'il 
y avoir dç fc ièrvir encore avantageu- 
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fcment des pommes de terre dans 
cette circonftance ; & elle a remarqué 
que ces animaux, nourris ainfi, pro- 
duifoient plus de fuif & avoient 
moins confommé. 

On fait entrer les moutons dans le 

% 

parc vers la fin du jour, & on les en 
fait fortir à neuf heures du matin , 
lorfque le foleil a féché la furface des 
herbes couvertes de rofée , & on 
change de parc d’autant plus fouvent, 
que les moutons nourris d’herbes 
fucculentes rendent plus d’urine 8c 
de fiente : alors, chaque parc ne dura 

•i 

guère plus de quatre à cinq heures* 

« 

le Berger fe difpenfe d’enclore dQ 
claies ceux dff* jour , parce qu’alora 
les loups ne font pas tant à craindre * 
les çhiens fuffifcnt pour retenir les 
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moutons dans l'enceinte qui leur eft 

deftinée. 

. Mais avant de faire parquer les 

moutons , il faut donner deux labours, 

• % 

afin que Y urine entre plus facilement 
dans la terre > aulfitôt que le parcage 
eft fait dans un champ , on le laboure , 

afin de mêler la fiente & l'urine avec 

*» » » - • *• 

le fol, avant qu’il y ait évaporation > 

* # 

mais comme les moutons craignent 
moins le froid que l'humidité , il eft 

• t 

eflentiel d’éviter de les faire parquer 
de trop bonne heure. 

t • . • « - 

> » • • 

Tonte des Moutons . 



Elle a lieu tous les ans vers le mois 
de Mai, au midi } & à la fin de Juin» 
dans le nord 5 (il eft bon que les 
moutons aient lç tems de fuer dans 
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leur laine avant de les dépouiller) 
alors, elle eil à Ton point de maturité 3 
te pofsède toutes les qualités qu J elle 
peut acquérir. 

Il eft important de ne point enlever 
la toifonfans l'avoir lavée, àdiverfes 
reprifes , fur le corps du mouton avant 
de le tondre î ce lavage, qu*on peut 
faire dans une eau courante comme 
dans une eau dormante , fépare de la 
laine les ordures qui la faliiTent, Sc 
qui gâteroient infailliblement la toifon, 
fi elle reftoit long-tems avec Turine, 
la fiente & la boue dont elle cû 
chargée. 

Oh mène les moutons, quand on 
les a bien lavés , dans un pâturage net 
fec , 8c on m les tond qu'après 
«voir laiÆc fc cher* la laine, afin qup 
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la toifon ne Toit pas fujette à fe gâter 
par l'humidité , que la laine s'en * 
vende plus aifément & plus cher ; il 
faut donc tâcher de ne faire le dernier 
lavage que par un beau tems. » 
Quand on veut tondre les moutons, 
il faut les coucher fur une table per- 
cée de plufieurs trous près du bord : * 
•n pafTe un cordon , en plufieurs en- 
droits , par les ouvertures , pour re- 
tenir fur la table les jambes de devant 
dans un endroit, & les jambes de 
derrière dans un autre , par ce moyen 
le tondeur peut être affis, travailler à 
• fon aife , pas expofé à couper 

l'animal. 

Du charbon réduit en poudre guérit 
ordinairement des coupures de l'opé- 
ration de la tonte s on évite que les 
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moutons qui l’ont éprouvée foient» 
pendant dix à douze jours , expofés 

/ • * * * i 

à la grande chaleur du foleil, ou aux 
pluies froides qui les morfondroient 
point de les faire mourir. 

Le travail de la tonte achevé, on 
s*occupe de la laine : il faut l’expofer 
à l’air pour la faire fécher & l’étendre 
de façon que la face qui tenoit au 
corps de l’animal fe trouve en deflfous. 

Les infeétes qui gâtent le plus la 
laine font les teignes : leurs papillons 
pondent de petits œufs , d’où fortent 
les chenilles qui la rongent j fi on 
ne peut la garantir entièrement de 
leur dommage , il eft pofiibie, au 
moins , de l’éviter en partie , en faifant 
enduire en blanc les murs & plafonds, 
& les planchers des magafins où l’on 
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garde les laines , afin que les papillons 
qui fe pofent dcffus , foient plus 
^pparens. 

On place les laines fur des claies 
foutenues à un pied au - defius du 
carrelage : on frappe delfus au moyen 
d’un bâton j les papillons s’envolent 
pour aller fe pofer fur les murs & 
au plafond, où il eft facile enfuite de 
les tuer $ en répétant cette recherche 
depuis la fin d’ Avril jufqu’à la fin 
d’O&obre , on en détruit une grande 
quantité & on prévient leur ponte i 
la vapeur du camphre , du foufre , 
donnent une odeur défagréable à la 
laine. 

On n’eft pas commmunément cu- 
rieux d’avoir des agneaux de laine 
poire * quoiqu’elle ait fon utilité* 




l6o É t © N O M ï I 

f * * 

qu’elle ferve à l'habillement des gens 
de mer & des habitans de la cam- 
pagne s au (H le bélier eft-il vifité avec 
• ferupule , pour s’aflurer s’il n*a pas 
de tache noire fur la peau & dans U 
• *. bouche, puifqu’il reproduiroit fou- 
vent un agneau tout noir , comme 
l'obferve Virgile 

Qu’on vante du bélier la blancheur éclatante , 

Zt même eut-il l’éclat de la neige brillante , 

Si fa langue & fes yeux offrent quelque noirceur » 

A l’époux du troupeau choifis un fucceffeur : 

»' 

Au lieu de rappeler la blancheur de fa mère , 
L’enfant héritcroit d<^ taches de fon père* 

Diane f fi l’on peut foupçonner que ton cœur 
Ait pu , dans le Dieu Pan , reconnoltre un vainqueur. 

Ce fut une roifon plus blanche que l’ivoire , 

% 

Qui , dans le fond d’un bois , lui valut la viâoire* 

TrtduAion dt M, l’Abbé Deli m, 




I 




s 

X ü R À I Z. ' 16 1 

Perfectionnement des Laines» 

Nous avons dit, dans l'Introdu&ion 
de cette première Partie de l'Econo- 
Jf mie rurale , que la richelfe principale 
des Patriarches confiftoit en trou- 
peaux, & qu'il n'exiftoit point de 
pays tel que la France où il fût plus 
facile d'en élever un très - grand ' 

nombre de qualité fupérieure, fans- 

.. * 

nuire à l'Agriculture. 

Le Royaume a joui long-tems de 

- « , 

l'avantage de pofféder les meilleures 
laines ; mais malheureufement nos 
plus belles manufactures font obligées 

aujourd'hui d'avoir recours aux étran- 

• ^ ~ 

gers pour leurs matières premières.; 
elles tirent de l'Efpagne les laines 
courtes pour les draps, & l'Angleterre 
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s’elt arrogée le droit de leur fournir 
les laines longues avec lefquelles on 
elt parvenu à imiter avec fuccès leurs 
étoffes. 

• •** j ‘ '» 

Les Anglois, à l’exemple des Ro- 
mains , ont attribué leurs progrès en 
ce genre à une de leurs Reines, époufe 
d’ Edouard- le-vieux ; elle éleva les 

» •* ê ' • . . « 

PrincefTes fes filles dans l’exercice de 
l’art qu’elle avoit elle-même appris à 

la campagne avant fon mariage > de- 

*. 

puis cette époque, les manufactures 
fe font multipliées, & leurs draps ont 
une réputation que la liberté & la 
protection fpéciale du Gouvernement 
n’ont pas peu contribué à augmenter 
& à perfectionner. 

Les Membres du Parlement, qui 
üégent dans la Chambre haute , font 
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?lïis fur des balles de laine , pour 
qu’ils n’oublient jamais que cet objet 
cft r une des fources les plus abon* 
dantes de la richefle nationale > les 
brebis , difent les Suédois , ont les 
pieds d’ors & par -tout où elles les 
•mettent, elles changent la terre en or. 

Mais la poflibilité du perfectionne- 
ment des laines eft d’une facile exé- 
« 

eution dans le nord & au midi de la 

■** « 

France : nous en avons déjà en Flandre 
une qualité prefqu’aufli belle que. celle 
de l’Angleterre 5 il ne s’agit plus , 
pour la mettre à l’égalité, que de 
changer le régime aétuel des moutons, 
Zc de leur donner la même éducation 
que les Anglois donnent aux leurs j 
peffeéti®nnons,multipIions cette race, 
croifons - U avec des béliers de race 
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Angloife pure } nous avons des pâtu- 
rages aufli bons qu'eux, notre tem- 
pérature n’eft pas plus froide , nous 
aurons les mêmes réfultats. 

Rendons également hommage au 
rèle de M. Daubenton : il s'occupe * 
en filence de l'amélioration de nos 
efpèces de bêtes à laine j il croit qu'il 
ne fera jamais poffible d’y parvenir 
qu'autant que les Bergers feront ins- 
truits î à cet effet , il a établi une 
école pour eux j il leur apprend , l'ex- * 
périence fous- les yeux, que les Ber- 
gers font la première caüfe de Tap- 
pauvrifTement de la laine : il ne refte 
plus qu'à diftribuer de bons béliers 

r * 9 • s • 

aux Propriétaires qui auront des Ber- 
gers à l'école de M. Daubenton $ 
attendons de la fageffe de TAiTembléc 
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Nationale les fecours que la Société 
* xoyaied’Agriculture vient de réclamer 
auprès des Légiflateurs , dans une 
adreffe toute patriotique , fur ce grand 
objet d’utilité publique. 

Du Lait de Brebis. 

On juge aifément que le lait de 
brebis pofsède les qualités requifes 
lorfqu’il eft blanc & affez épais, & 
que la mère eft en bonne fanté > mais 
dès qu’il eft bleuâtre, gluant, jaunâtre 
ou clair, c’eft un ligne, comme pour 
le lait des autres femelles, qu’il ne 
vaut rien. 

On ne rifque rien de traire les brebis 
dont la laine eft de mauvaife qualité 5 
mais il ne faut pas traire celles qui 
ont de bonne laine , 5c principalement 
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les brebis dont on veut relever £& 

i 

maintenir h race , à moins qu'elles 
ne foient foupçonnées d’être affeétées 
de maladies produites par des humeurs 
trop abondantes j mais alors il faut 
jeter ce lait comme mal-fain. 

On fait que de toutes les efpèces 
de fromage qui fe fabriquent dans le 
Royaume , celui de Roquèfort en 
Rouergue ell un des plus recherchés ; 
le lait de brebis en fait la bafe : fa 
fupérioriré d’ailleurs eftbien connue, 
puifqu’elle eft confacrée par «et an- 
cien proverbe : Beurre de vache y 
- caiilé de chèvre > & fromage die 
brebis. 
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ARTICLE III. 

€ 

Du Bouc & de la Chèvre •' 

i 

' Ci es animaux domeftiques, dont 
le bouquetin & le chamois font les 
races fauvages , ont , comme le tau- 
reau & la vache j le bélier & la brebis, 
quatre eftomacs, & doivent par con- 
séquent êtTe rangés dans la claffe des 
ruminans.* :: ' 

- Si refpècé de la brebis venoit à 
nous manquer , celle de la chèvre 
pourroit y Suppléer ; agile , robufle, 

careflante , familière , fufceptible d’at- 

». ^ 

tachemcnt , elle éft répandue dans 

prefque toutes les parties du globe. 

* 1 ' » 1 _ • ^ ( 

Ccft dans les lieux qui n’offrent , 

£refque de tqttf côt^s , que Tinwge 
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effrayante de. la ftérilité j c’efl fur les 
coteaux montueux couverts d’afbuftes 
ou rapides d'une herbe trop courte 
pour fuffire à la nourriture de la Yache; 
c’eft enfin dans les landes 8c les friches 
que le bouc 8c la chèvre fe plaifent 
le*faîieux , qu’ils procurent le moyen 
.de tirer un parti avantageux de ces 
terreins incultes qui ne feroient prû- 
. près à aucune autre chofe ; dans un 
pays plat , ces animaux fe portent 

mal j & leur chair eft de mauvaif* 
qualité. 

Le pays que la bonne Fermière 
habite a une lituation plus heureufe» 
. & h elle s’eft déterminée à admettre 
ess animaux au nombre dé ceux qui 
compofent fes troupeaux , c’eû plutôt 
.par un fentiment de reconnoifiance. 
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que pat rapport au profit qu'elle en 
efpère j une tante j qui âvoit pris foin 
de Ton enfance, n'avoit jamais fucc 
d'autre lait qae celui d'une chèvre, 
& elle a voulu que cette circonftanc* 
rappelât fouvent à fon cœur fcnfiblc 
de précieux fouvenirs» 

• On ne peut lire, fans être vivement 
ému , le récit des fervices de ces 
animaux utiles, de leur empreiïement 
à venir offrir leur lait aux enfans qu’ils 
ont adoptés * de la manière aveô 
laquelle ils enjambent le berceau & 
mettent leur pis à la portée de leurs 
nourriffons j pourroit-on être ihdif* 
-férent à ce trait d’une chèvre qui 
quittdit le troupeau trois fois pâf 
jour , & accourait d’une lieue pour 
allaiter fon nourriÆon, qu’il ftrffifeit 

K 
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v -fie pofer à terre .dès qu’on la voyoit 
, paroître. 

i , 

* Choix du Bouc & de la Chèvre . ' 

f 1 ‘ • \ • ' ■ ■ 

• Un bouc propre à la reprodu&ion 
de Ton efpèce doit avoir - la taille 

, grande , le col court & charnu , la 
•tête légère , les oreilles pendantes , 
les cuiffes groffes , les jambes fermes 9 
le poil épais & doux, la barbe longue 

& bien garnie. , 

* 

Quant au choix de la chèvre, celle 
dont le corps eft grand, la croupe 
r, large, les cuiffes fournies, la démarche 
Jégère, les mamelles groffes, le pis 
long, le poil doux & épais, eft or- 
dinairement réputée la meilleure. 

Le bouc peut engendrer à un an, 

£c la ohèvre dès l’âge de huit mois; 

• *• •* » < . 

•» ■ 

A - 
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les fruits de cette génération précoce 
font foibles &: défectueux j il faut 



attendre que chacun ait au moins 
deux ans 5 ils font l’un & l’autre fort 
lafcifs; un feul bouc peut fuffire à 
cent cinquante femelles j on lui donne 

la même jufqu’à trois fois, pour s’af- 

** * * - * • 

furer qu’elle ell pleine > mais alors il 
faiit bien nourrir le mâle , afin qu’il 
répare fes forces à mefure qu’il les 
cpuife ; fa lubricité le fait bientôt 
vieillir. . 

De l’union du bouc & de la brebis^ 
on obtient des métis qui ne-différent 
guère des agneaux que par la toifon ; 
au lieu d’être de laine , .elle eft do 
poil. 

Les chèvres veulent être , ainfi 
IJue les autres animaux, tenues pro- 

Kij 
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prement , l'humidité & la fange les 
rendent languiffantes & malades ; c'eft 
pourquoi il faut que leur étable foie 
nctoyée tous les jours, & garnie de 
litière fraîche durant l' hiver, car elles 
e' en ont pas autant befoin l'été. 

JD es Chèvres avant & après quelles 

^ * * • 

ont chevrotté. 

* • • . * % ~ 

Les mois d’O&obre 6e de No*, 
yembre doivent être préférés pour 
l'accouplement des chèvres , parue 
qu'il eft bon que les petits trouvent de 
l’herbe tendre lorsqu’ils commencent 
à paître pour la première fois : elles 
portent cinq mois , & mettent bas 
au commencement du fîxième , un 4 
quelquefois deux & trois chevreaux* 
Fendant h gelUtion des chèvres^ 

i 

/ * 

? 
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il faut prendre garde de ne point les 
laifTer fouffrir de la foif , îjvoir foin * 
de leur donner de bon foin quelques 
jours avant & après qu elles ont che- 
vrotté j car, dans les autres terns, on 
7t toujours à la campagne de quoi les 
nourrir fans qu'il en coûte rien. 

Il eft eflfentiel encore de les aider 
dans leur accouchement , qui eft 
prefque toujours laborieux : les dou- 
leurs qu’elles éprouvent en chevrot- 
tant, les font Couvent périr, qu ni 
on néglige de leur prêter des fecours. 

Il arrive Couvent que Carrière - faix 
ne Cuit pas le chevreau ; dans ce cas, 
il faut faire avaler à la mère un bort 
verre de vin , & ajouter à la boiffon 
ordinaire un peu de fel, la tenir bien 
chaudement, fc lui baffincr le ventre 

Küj 
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avec une décqétion de plantes émo- 
ïientes , .«dn de relâcher les parties * 
Zc de prévenir l'inflammation. 

Du Chevreau ou Cahritt 

? Dès qu'il eft né , la chèvre' doit 
l'allaiter pendant un mois ou lîx fe- 
inaines : la petite efpèce eft fevrée à 
deux mois, & la grofle à cinq fe- 
maines > mais on ne doit lui ôter le 
lait qu'à mefure qu’il commence à fç 
faire aux autres nourritures, telles que 
les jeunes bourgeons, de la bonnq 
herbe," du foin choifi 5 alors il ell 
bon à manger , & les Rôtiffeurs des 
cantons où il y a des troupeaux nom- 
breux de chèvres, vendent les che~ 
vreaux par quartier, & les fervent pour 
de$ agneaux. Ils exigent les mêmes 
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foins dans leur éducation , & les même* 
remèdes dans les maladies. # 

Parvenus à Page de fîx à fept mois y 
3s entrent quelquefois en rut : c'eft 
pour cette raifon qu’il faut les coupeç 
à cet âge , lorfqu’ils ne font pas def- 
tinés à féconder un troupeau j cette 
opération produit l’elfet. général ob- 
fervé chez tous les animaux qui la 
fubiflcnt : ils deviennent plus volu- 
mineux, leur chair eft plus graflc, 
plus fucculente & plus tendre. 

• Du Lait de Chèvre. 

Quoique le lait de chèvre reffemble 
beaucoup au lait de vache, il ne fert 
cependant en nature que comme mé- 
dicament} on n’en retire pas de beurre, 
parcç qu’il n’cft pas aufli délicat} mais 
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les fromages j connus à Lyon fous le 
nom de fromage du Mont-d’or 3 font 
préparés avec le lait de chèvre ; ce lait 
entre auffi dans la compofition dû ' 
fromage de Saflenage en Dauphiné , 
,1’un des plus renommés du Royaume. 

Peut-être que nos fromages acqué- 
reroient un gortt plus fin & plus dé- 
licat, s’ils étoient toujours le réfultat 
de plufieurs efpèces de lait 5 les bons 
pâturages dépendent autant de la 
nature du fol & des afpe&s, que de 
h variété des plantes dont ils fonj 
compofées ; le meilleur miel n’eft 
pas toujours celui que l’abeille va 
recueillir fur une feule pUnte. 

Au refte, les expériences modernes 
autorifent la bonne Fermièrei penfe* 
que les çantonys qui prétendent que j 
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relativement à la qualité & à l’abon- 
dance du beurre Sc du fromage , 4 
manipulation fait tout , & non les 
pâturages , font dans une grande 
erreur j on reconnoît bien vifiblement 
l’influence des plantes fur la nature 
de ces deux produits, comme auffi 
celle des procédés employés à les fa** 
briquer , & l’on ne fauroit douter 
que , fi cette branche d'Economie 
rurale étoit mieux foignée par-tout 9 
nous n’aurions pas dans le Royaume 
tant de fromages communs & de 
mauvais beurres. 

- Nourriture des Chèvres . 

, » 

Faciles à nourrir, elles font encore 
moins expofées aux maladies que la 
brebis : elles ne craignent pas* comme 
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Économie 
celle ci, une trop yive chaleur; elle* 
dorment au foleil fans en être incom- 
modées, ne s'effrayent pas des orages, 
ne s’impatientent point à la pluie , & 
Is froid feul leur efl nuifible. 

Les arbriffeaux chargés de ronces, 
les herbes les plus groffières, les ira- - 
cines, les friches , les montagnes les 
plus efcarpées , leur offrent autant de 
pâture qu’il en faut, fans que rien le* 
incommode , & jamais chèvre ne 
mourut de faim, parce que jamais 
l’herbe n’eft affez courte pour que 
cet animal ne trouve pas à brout’er. 

A la vérité , les avantages de la chèvre 
font balancés par les torts qu’elle peut 
faire dans les blés , les vergers & les 
bois; il eft prouvé que les taillis Se - 
les arbres dont elles broutent les 
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jeunes pouffes & les écorces tendres 
avec avidité, périffent prefque tous 
par la dent de ces animaux , qui elt 
très-pemicieufe j ilexifteheureufement 
une efpèce de harnois, au moyen 
duquel il eft poffible de concilier la 
confervation des chèvres avec celle 

1 

des bois , fans fe priver du pâturage 
qu'elle# y trouvent. 

Le bouc & la chèvre habitent vo- 
lontiers avec les moutons : conduits 
enfemble , ils les précèdent toujours ; 
mais c’eft très - mal entendre Tes in- 
térêts que de laiffcr courir les chèvres, 
quand on en élève un certain nombre 
j>our leur produit : l’expérience a 
démontré que celles qui ne Torrent 
pas de l’étable donnent plus de lait 
que celles qui courent 5 on les y 
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i ► 

nourrit avec de petites branches d’àf-* 
bres, dés herbes, des choux, des 
raves, des navets 8c des pommes de 
terre. 

La chair des boucs 8c des chèvres, 

quoiqu’un peu dure , fert cependant 

encore d’aliment, fiir-tout quand ces 

animaux ne font pas trop vieux, 3c 

qu’ils ont été coupés $ on les vend 

ou on les tue : on en Taie la provifîon 
< # ' * 

de la cuifine, 8c on tire beaucoup de 
fuif. On connoît les differens ufages 
que l’on fait du poil 8c de la peau de 
chèvre : fon fumier eft fec 8c chaud 
comme celui des brebis ; il convient 
par conféquent aux terres grattes Sc 
humides. 

\ * 

ARTICLE 
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* Du Cheval -& de la Jument * 

Le cheval , cet animal fier 8c cou* 

** 

rageux qui partage avec l'homme les 
fatigues «le la guerre la gloire des 
combats , les plailirs de la courfe 8c 

” v. • * 

de la chaffe, ne peut 8c ne doit être 

'* * “r’ * *■ " ' - v l ■» -- < «4 . «T 

fonfidéré ici que relativement aux 
fervices qu'il rend à l'Agriculture. , 
Ferfonne n'ignore, que les chevaux 
prennent de l'attachement les uns 

«»*> ••• i l. «t , * ■ ^ ^ % 

.pour les autres, qu'ils vont par troupe, 
,£, fe réunifient par je feul plaifit 

' * * ^ -r • «• * i 

. d'être cnfemblc ; leur tendreffe réel- 
„proque cft $ grande , qu'elle étonne 

h raifon j on allure qu'un vieux cheval 

^ 

de monture ne pouvant plus broyer 
Éc.KVlu TajncIK L 



Digitized by Google 




|§i Ê* d * ô Sri • 
fa paille ni fort avoine , les deux 
chevaux placés habituellement a cote 
de lui a le? broyoient 8t les. jetoient 
devant cet animal, qui ne fubfiftoit 
qfue pat leurs foliis pleins de c'om- 
fraffiôn. - - ' ' ' ‘ 

:: i^ürïpé : «ntiè«i ic Es Sottes 
pirtièï du mondé, foümiflént dès 
îhèvàdîrü èîl prouvé aûSfc que lés 
èliïhiKplù5 : ctrt’uds que fimds , & 
furiftlit lé<f pàyS fect , ibhHeniïèiit 
E mlèW'i ïéâr îfaturé ; ! qde îéu« 
^aâ&à-E-'iaiS quèèéi tn *8- 

ï& mwism 

en dîvérfe ficés, dont ia cleîcrrptîân 
leroit étrangère dahs ‘cèt^Gbvrtgé s 
bohiSé ïefnüètè 'â ld/ SVêt <Tiî- 

mW'aïïltoSrfe «MBfe de 

¥ poTffiEfé'd-anfii. 

-s >vj «ri ■ A £ -H .3 




?. : v • i : 

RURALE. l8$ 

liorer les chevaux en France , qu'in- 

•«- * • ^ « V • , i W . /• t » .W ' 

dépendamment de la réputation me- 

i • • - » _ £ *• . « v M « « • «•» 

ritée de l’Auteur , ce Mémoire a 
obtenu l’approbation de la Société 
royale d’Agriculture. 

Choix île V'Ètxlon & de la Jument* 

« • • ' • * t-ii » % * * — ^ 

L'étalon 3 c’eft - à - dire le cheval 

, ... ». .1 

mâle j doit réunir, autant qu’il eft 
J poffible , les différentes qualités pro- 

^ * * • * * * v* W». « >• •• w , « y 

, près à fon efpèce, & être exempt 
de certains défauts qui la détériorent j 
il en eft qui doivent le faire rejeter , 

• . • . v..*. . . t . . . p T 

parce qu’ils fe perpétuent &: fe trans- 
mettent à fa poftérité j de œ nombre 

(* k - - / 1 ^ ^ «.*.»* ». ^ . i . 4 . * . 

font tous les .vices de conformation j 

v \0 • b * ■ ' w* •*»,.. i V* 

dans les os > le cara&ère hargneux ^ 
rétif & ombrageux 5 il faut aufli qu’ü 
foit docile, aident, agile, qu'il ait 

M 



* 
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de la fcnfïbilité dans la bouche , de 

r t 

la liberté dans les épaules , & de U 
fouplefTe dans les hanches. 

Il faut qu’unç jument poulinière ait 
de la beauté dans la têtç , Tencolure 
& le poitrail, du corps & du ventre, ' 
qu’elle foit excellente ntfurrice,qu*elle 
ait trois ans au moins pour que fon 
fruit* foît vigoureux & parfait : elle 
doit être plus baffe que l’étalon , lui 
être affortie le plus qu’il fera pofHble , 
& empêcher qu’elle ne foit faillie fans 
être en chaleur, autrement elle ne 
feroit jamais fécondée. 

Les étalons doivent toujours être 
nourris à T écurie, & entretenus dans 
un exercice modéré jufqu’au tems dé 
la monte *- qui dure ordinairement 
depuis le commencement d* Avril juf* 



Digitized by 




qu’à la fin de Juin : on ne leur permet 
aucun exercice pendant ce tems > on 
les nourrit abondamment & on les 
panfe, afin d'augmenter leur ardeur i 
le même étalon peut , durant trois 
mois*fervir dix-huit à vingt juroens : 
les gros chevaux prennent leur accroif-* 
fement dans le cercle de trois à quatre 
ans, & font ordinairement vieux de 
feize à vingt ans. 



J te 



une, • 



Comme les chevaux tranfpirent 

. • ? s 1 

beaucoup, il faut que l’air circule 
librement dans le lieu deftinc à leur 
demeure. 

Pour rejndre l'écurie plus faine T 
elle a cru devoir l’élever en pente de 
deux pouces au-deflus du fol , Péloi* 

uj 
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• • f» 

> gncr des toits à porc , des poulailliers, 

i'**. 1 - n * ** , . 

& laifler à chaque cheval quatre pieds 

r* - * * , 

environ de largeur , afin qu'il ait U 
faculté de fe coucher , de fe relever, 

V • - : T • * * 

fans incommoder le voifin j on peut, 

. , «. t X 

d’après çette mefure, proportionner 

r ^ •• 4 - - ' r m * * , é ' 

J’étendue qu’il eft néccflaire de donner 
a 1 ecurie. 1 

n*N a • . , 

' - ' w 

De la Jument avant après avoir 
pouliné > 

On doit alors, la nqurrtr fuffifanvr 

ment avec de bon foin , de la farine 

\ - - - v r . • , M 

d’orge & de l’eau blanche : lorfque 
le ventre commence à s’appefantir, il 
faut la féparer des jumens qui ne font 
pas pleines, & qui pourroientlablefler. 

^ Jf r ' f o*. ^ r h •*** 

Les jumens mettent bas au com-* 

^ ^ ^ ^ » * . • f , « * * 

m?ncçment du douzième mois j 1* 

•ï. .J TT*'* ^ *■> • 
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plupart redent debout dans l'accou- 
chement ; & après quelques efforts , 
elles jettent leur poulain qui , en tom- 
bant . rompt le cordon ombilical , & 

'U3 II # - » . t - * . 

donne une fecouife à l'arrière - faix 

*. fV)“ «r* » • ,V r * — - 1 . 

pour en favorifer la réparation & U 

iffrr:?®. , t' r ■. ^ r - - 

fprtie î cette operation s’exécute fana 

**>*'? v î ■** r> ' v a- <f 

effufion defang : le cordon fe détache 

.r»-' 5 - nr *î 

& tombe par la fuite. 

«jTf' **♦ ». » - r r '>u. *> . 

Dans l'accouchement naturel , le 

• «J «l.. - -fl-pfJJQ* «r» 

poulain préfente la tête la première ; 

t tjo f JTrs rr *•:•£■• .rr - crn.'- 

f 'il ed mal tourné , & qu'il fe préfente 

-r "). j /f J «.~frt«r o,I <-*p r- — 

par une autre, partie , on le remet en 

ïir.7p:n n- td cT ^<7 

fctuatioa avec la main 5 lorfquç la 

3l> :< f 3 ; : s( . ^ ? î ; "ym'K fiî m'o ni'î~ 

mère manque de force , ou t que le 

«» ^ ^ t. ^ J — •» t 1 **<■• ▼ • * -v -V 

poulain eft mort , on le tire avec des 
cordes, après avoir fait entrer de 
Ç huile dans lamwrice,, pour lubrifier 

le paffage 8c faciliter U iortie. 

«nbrf’ f.*w <o. zjë 

L iv 
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• > - * * Du Poulain . • 



Dès qu’il eft né, la mère le lèche, 

. • ^ t • ^ • , 4 * 4 . . , ' ' f * , j j ' 

l’efluie > & deux jours après , il eft 
afîez ferme pour pouvoir marcher j 

#♦ # i*w i,, ^ ■ » * 

mais on ne doit le toucher, le manier 

-r . c? f i» . . ; ; 

qu’a l’âge de deux ans , parçe que . fa 

foiblefle pourroit en fpuffrir. 

% ■' 4 » " T * * . I * » - j 

, 11 çonvient auflî de le rendre fami- 

: 1 * > f ' ' r "* *11 n y' f * * " | « 

lier fans le tourmenter, de le tenir 

ri ajjj «• . r !>M nJJjj '*7 

proprement & parfaitement libre ; 
pour que lejeune animal fe développé 

• Jti U 1:0 tSCVSÆJW 5R(j 3^ 

promptement , de le bien nourrir ^ 

r i.pitnir. . ,i r >. uoiiri'îâ 

ainli que la jument qui allaite, & de 

fe garder fur - tout de la 1 fidre trai 

? • sf f i«v£ ù\.i .*i> £.. r , f j f ,ivj 

v ailler , dans la crainte que fon lait 

*t • / ' » | « « • 

va • ** rv - ‘«f f *» f <**••.*% .1 f 

Le poulain*, habitué mrenfiblemenc 
aux alimèns fdlides, tête moins Fré> 
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quemment, & peut ctre fevré, fans 



. ?. 



inconvénient , à l'age de fix mois : 
l'ufage du lait, plus Iong-tems conti- 



nué , rend l'animal flafque , mou , & 
fatigue la jument ; on diminué peu à 

f ? ’f» ï y - i ? * 

peu fa nourriture. 

* » ^ » r * I • 4 « f # # J* 

Le prèihier poulain d'une jument 
n’eft jamais aulïi étoffé que'ceux qu'elle 



produit par la fuite ï i\ eft utile qu'il 

* * r , • * r 

naine au pnntems , afin qu il pin lie 
fiicer un bon lait, & acquérir allez 



. ? 



— - > » V 



de force pour rélifler aux injures de 
l*hrver fuivant. 



3- „;U*. 



7 r Du Lait dt Jument , 



H ' • • •«{ 



Sa fluidité ordinaire paroît plus 
coniîdérable que celle des autres laits 
«fîtes; par lé repos, il fe recouvre 

* r v : t 

d'une crème de*couleur jaunâtre * 

Lv 
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agité j il ne fournit point de beurre ; 

Cil ‘il •<_ - . V * ' * Y) J jT*? Z* \* 

le fromage y eft peu abondant , fans 

continuité, &: fort analogue à celui.. 

-rrfco arr ; ■-r'»'v r <<j r ml > Trio » 

que donne le lait de femme* 

«/. J » '(L ii.i| Aülllftln v * c a . i . -y m 

Si le lait de jumeqt pofsèdç réellft- . 

a n q sur. duo nrj ; :*>ïfnr*rî; 5usi7i.t 

ment la propriété très,- n^tnnv^ qq J cm _ 

% «if l'féÀ 1 

w 4 Mssfes* 4 » %wm 

f,?» &t. k ç 8P‘ gpMpÇp.ssfq 
% l Aj YPP5 a fe «WiSBhin* îb* 
e ?ife n ii &%PS 2f?l5&t 
«P? Sfifflfc 

d’ufage, font vraifemb^l|îjj^|J^fr 
caufes principales de Tefpèce d'indif- 
férence qu*on a eù pout ^examiner,. 

,A ^oîspïtate psæfes <$•* 



=4 



SwMi Sm 

tares Rufïes — : — — - 1 
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fanidoute rçuc-» 

#***§ 4b f#B8s m m-vm 

ww. fs 

Kmtf « d *pv, mfMf °#?l^ 

w-Vhfth îFcW Wsêay w 

ffaMPMiït 4¥t m ! e n?y p r“ d t 

«K « 

un». * aM % 

¥* % 

MswafMt %y !#$?."> * f& 

Teau-de-yic , puifqu'ils ont tous une 

V 

j);; Poulains üejtïriès ~ J e*re /T: 

* 'hongiêu'y ■-'<'' rr l 

*\‘ »i ■»• >"\ ■»*• ^.; i ^ ^ v . ..." „ ' 

<§p*si? çssK'w, 

mâles des poulai^f^rqçllgp * 

«ails conuneDcerit-à. ficntir Jeur fexe, 

• vl- ,. » *"*jt ^ Ui^4tv> 4à»^4jU< 4K~*±* V «*«•«• U.> Ji 

M 
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fur- tout °s*iîs feins bienfcdurrîs 'S? 

» - ' z iV" ii • • . > [r >f 

vigoureux : Iesfaifbrié les plus cônve- 

'• - n st*. i 



vires chaleurs font éomràirés â ieitS 

r ». r i j.'" t. * * t- 

opération ; elle leur enleVe beaucoup* 
de forcé* de cdurige'&rdé fiërtéV 
eh revanche * ils acquièrent dé hr 
douceur, dé la c traïiqùillh:t'fe 
docilité : alors ifs hcühîffént‘ iSoMs > 
fréquemment, St dorment plus long£' 

* ;» • ” «■<<■ I r‘ -I ,, , «IV»îK«kVI 

tems. r " 4 

Tv ^ r 

Ceft à quatre ans qu’il faut cota- 
mencer à faire -travailler les pqultfnjj 
pour les accoutumer au labourage, 
le Cultivateur doit le* attacher avec 

.. ♦ x r • 

un cheval fait, & bientôt ils font 
drefés à la charrue. 

Les chevaux muent comme prefque •*' 



Jiil 



- .T 



S / %•* 
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tbus les tnimaux couverts de poil , r 
&r‘ cetfe mue a lieu tine fois I^afi i r 
ordinairement auptfntems ; pins /bi- 
bles alors que dahs les autres tfcms-ip 
ils exigent du ménagement , plus de 9 - 
foins* , : & y une -'nourriture jpltër* 
• abondante. > A *- '* 

• •*. *v * • i' t 

XL’ Z tfpunipfâJef! Chevaux. } 

S ^ 

5 lé foin, la psSÎlè '? fe W,‘ Tÿrgt, vc 
Pivoine , Iè‘ J rrtâïS 'éîP grains ou- cn u 

« * f • • ^ • | v 

fourrage ; entier ou concaffé , la lu* 
zérné , le Yainfoiir/ le “ tréfilé , les 
plantes légumineuîes \ Fodt îa nourri* - 
tare la plus commune-deces animaux- 
dans les deux Mondes c -" r> 1 



'tercheval J boit plus avidement qu'il* * 
né mange , & il faut hd laifler la li- -- 
berté d étancher fi toifl plüfieurt' - 
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rîprifts , “ffit ç^fcf) ' 

^ efc rçésçfljtip WfO|e.<ÿ>S “ft , 
fojt p*s t.rqp %îfi^e-, : 4w. k «WJflfc 
qp^HftwMpçgififlpijp 

vKwjwm'-iWMk f% 

*>e>rf 9%’"RS &S u %3 T 38 t 

"travail , & deux avant qu*iL ne 1& . 
commença. 

Un mbÿehdè Âourftf tes chevaux 

“k trfc-ims <m& é * ^Vnfmt 

<*«> RaiUq^ilgq "|i , *, n 41 T 

afe>r?% W»%! Ic ?fi Wfflt «KF**»». ? 

r^ite :« -3T.Î 

L'epveloppe ÇftrijVce,^ l'aveçig* r, 

*$mk fcJ&W 

alongfe. m«NM ÇfiîS?lfq5en^4w%n 
les»as<Je gUff«Æ> 0NfjfeRS;M5fl& : 



U 




%SS 

fe», a m 

w+A* &» 

X ê “<5 m 

fe4l-J#5«^wte: 4ffi? 

#; u ** (•“.** ,««?* .m 

W» }te#:w7 E n b .«>;. 

E.fP« re “#ç*' 4 «flfSBEfei*» 
%• :ÇW!î# s i». & 4P"8 SPî'W ,«ïèfl& 

"B4rft.aiifSoflpv.nd4 «p*f %)*<}* ^ 

l’avoine foit toBjcfls. S pp§% «p Jfc, 

"H#**?"»** 

«W ch SW, A fo 9Y c î* £fi|*ï 

<*&$ ¥: f%t. ?£». '.4*> 

«PWS*.; iî r fe^c <»%:# -f^St 

; Îî¥ P.9®9>«< #; «Bi?*ifflS4e%«fS(fe 

4 fiM«Pfi6 4; %; 4ffl4a ?«..• 4?^&! 
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dàns une proportion fetnblable à celle 
4e f avoine,' les foutiennenr âur tra- 
vaux du labourage, comme leur rarioa 

% f f • <v * ( _ * .r* 

ordinaire : üne fois que l’habitude eu 
eft contradfte i ils grattent du pied 

; f • f *; * 

quand ils Yeiéiit arriver le pahièr qui 

à * ' • • ' . * f - ' , CT 

lés contient 11 ; 2 ïWent-*ceir ‘racines 
cuites f , ïriêhfes avec des FarmeS *in-' 
i£HehrèSj > &^ fottnédé 

parti aût 1 chevhuic , léfif défoéïlhent * 
une ri chifrfthré fort fdutairê , & en- * , 

r~* * *y >§ » ^ *•»*. . \ 

core plus economique. 

' Dans une fermé iin peuaifée", il eft 
à propos d'avoir toujours un bidét 

t ~ * x l f r - * * ** ' 

ou cheval de peu de valeur : il s*en- J 

f i • # r t ^ 

tretient prefqüe fans frais autour des- 
granges, tout Thiver , quand on y bat ; .■ 
eh été , dans quelques vergers avec 
lés vaches , & en tout tenu avec le ' 




I 



\ 

• *. U * A l I. 15)7 
refte «les chevaux dans Incurie. Ce 
bidet, à toutes mains;, eft fort utile 
pour aller plus promptement à la ville/ 
chercher les fcéours héceffaires dans 
les maladies & les accidens qui fur- x 
viennent aux gens 8c aux beftiaux. 



u * 
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X c . • • . ,%:iz . ' ’ï .« ? 

> ^150 •* *7 

r • % • r ç, *\ • 

3 tr %*,. # '•1 s- » ** p V. 7^0 •• •• * *• “ • ^ 

«• 1 2 * » «* » y • •« « Jy ^ *1 i • < y. # > « 

•:’n f:* 2,‘*irir;vî <.i » •• •*' -■ r ; ' 

a 1 if: 'q «-*,% - ’ . 

ay'l zyc • *'• :*î> «i 1 77/ ‘ rîîrr . . j : *fr:r ? 
-> j. •>; î»t«ioî s ! .c'.'ivitl 
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l'Ane & de VAneJfr, 

*“l- ■ ■ .' •* *"J* • *■ »*,? 

On ne peut guère fe paflêr no» 
plus, à la campagne, d'un autre ani- 
mal domeftique non moins eflentiel» 

& qui n’eft pas au (H coûteux que le 
cheval : c'eft l'âne, dont le fervice 
ordinaire confiée à porter au marché 
les œufs, le beurré, le fromage, la 

. i 

Tolaille & les autres denrées qu'on f 
va vendre , à rapporter au retour cet» t 
taines provifions , & à aller cherchât 
aux champs les légumes pour la cui- 
sine , & les herbages pour les autres 
animaux ; cependant, malgré tous fes 
fcrvices, l'âne, comme tout ce qui 
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cft Amplement & modeftement utile, 

devient fouvent l'objet de nos in- 
juftes mépris. 0 .* 

Cependant , tous, les reproches 
qj**on peut faire , avec quelque, fon- 
dgnqRt» à l'âne, , font rachetés par 
i^je réunion de bonnes qualités ; $ 
tSc. patiçnj,, laborieux;, fqbre, fecil^ 



des précipices, il peut fetvir de moi^ 
tur.e, rirqc 1a pHarrue dans., Içs tci;r^ 
légères, Se procurer un engrais, pouç 
Us terres fortes & humides v il ne fq 

. >«’ ./ < »... a « • 

qquche que quand U eft très^ fatigué* 
fa faute çô plus ferme que celle dq 
infiwent alpins déliçat quç 



à nourrir : il porte de grqs fardeaux, 
çUtiyementâ foq volume 

très, t aflarée dans les chetqinq 
çémes lqq plus mauvais, #, au bor^ 



\ 
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ï <■ •* ^ •» ■» _ 

cet animal , il eft auiïî moins expofe 

• r l ' ^ " 

aux maladies , dont if partage néan- 
moins les principales. '* • > 

* ^ r 

L'âne peut vivre vingt-cinq à trente 

- » • •+ « 

ans j mais rarement parvient-il au bout 
de fa carrière : il meurt toujours ex- 
cédé par les fatigues les travaux & 

• i » • » * 

les mauvais traitemens : il eft fuf- 
» * ^ • 

Ceptible d J attachement ; & quoiqu'il : 

f)*ait pas une benne réputation en fait 

de fcience, on en a vu d'affer ihilfuits* 

pour donner un peut fpeÛacle j la" 

bonne Fermière, qui a pour cet ank* 

| * • I % 

sial une eftime toute-' particulière y 
cft parvenue à'empêéber fort MeÛnier 
de le battre, en lui lîfant feulement 
f’éloge que Bûffo 'n en a fiit : elle croir 
même que fl » de bonne heure', if 
Itoir mieux traité , il conferveroit 



v 
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peut-être la vivacité & la docilité 
qui le cara&érifent dans Ton enfance. 

Du choix de l'Ane & de V Ane Jpt • 

4 » . • 

C’eft principalement de l'âne étalon 
que dépend la beauté de l'efpèce : il 
doit être de belle taille , bien quarré , 
ayant les yeux pleins , vifs & bien 
fenduS ji.de grandes narines , le col 
r long j le poitrail large , la croupe 
plate , la queue courte , le poil liffe, 
un peu luifant & d'un, gris foncé * il 
faut qu'il ait au moins trois an s, & 
qu'il n'en paffe pas dix, pour l'ac- 
couplement. . 

L'âneffc doit être chotâe d'un cor* 
fage large , & d’une taille avanta- 
r geufe : elle eft plus précoce 8c toute 
. aufli lafcive. que le mâle ; c’cft pour 
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cette tJfon qu'elle éft très * peu fé- 
conde 3 & que même fon accouple- 
ment ne feroit jamais fruétucux, fi on 
navoit foin de lui ôter promptement 
l'irritation du plaifir , en lui donnant 
des coups pour calmer fc$ convulfiotts 
amoureufes. . 

- L'accouplement fe fait depuis le 
commencement de Mai jufqu’à la fin 
de Juin } s’il avoit lieu avant ce tem r , 

m m 

• 

l’inon qui viendroit l'année d'après, 
poürroit fouffrir de là rigueur de la 
fiiifon encore froide , & la mère man- 
quer de la nourriture ;nécêfTaire i 
l'allaitement. 

L'âne s'accouple avec la jument, 

.fe le cheval avec l'ânefie , d'où ré- 
sultent les mulets , fe fur -tout de 
? foccôupkmtôt dé l'âne avec la ju- 
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ment ; ces animaux font d'autant plus 
précieux, qu’ik vivent. & fe main- 
tiennent vigoureux dans les différent 
climats, qu'ils fervent à la Telle , à la 
charrette & au labourage , que leur 
nourriture n’eft pas difpéndieufe y & 
qu'ils font moins expofés aux ma» 
ladies. - ' . 

L*àne s'accouple auflî avec lavachd, 
te l'âneflc avec le \taûreau j il; eu 
'provient le jutnart , animal regarde 
comme chimérique, à cauïe des par- 
ticularités qui tiennent prefque routés 
'de la Fable : il n a ni cornes -, ni driglos 
fendus , ni quatre eftomacs. ; . 

*(<i. .1 „ , z „ #r".b-L 

De VAncJfe pleine , & 

1 ** * " • • * * * a» . 

m;\r éaj. 

4 . *♦* • .* ‘ • 

* « « *•* A* .1 •.» 

' Lorrqq^ç eft pleine » là «taleur 

• ~ <r • 



' W w sJ S i 

a/trij Æva/r 

- A . * . . J 
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ceffe, 8c en vain 1 -étalon en appro- 
cheroit > il fcroit repouffé vigoureu* 
femcnt 5 dans cet état , il faut bien 
nourrir l’âneffe > éviter de la Curchar- 
ger & de. lui donner des coups fous 
le ventre, dans la crainte de nuire au 
fétus 8c d’occafionner l'avortement > 
elle porte onze mois , 8c met bas le 
douzième» - *■ ; i 

; U arrive Couvent que l’accouche- 
ment eft laborieux 8c difficile $ on 
le favorîCe en mettant, le petit, en 
fituation , en donnant à la mère des 
•relâchans, 8c Couvent en la faifaût 
faigner ; s’il eft mort, il faut le tirer 
avec des cordes , après avoir intro- 
duit un peu d’huile dans la matrice , 
pour en favoriCer la Cortie. 
v Le véritable moyen que la Ménagère 

emploie 
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èttiploic pour réparer les forées dé 

râncfTc aprls fa geihtion , c'eft dâ 

lui donner , pehdanc quatre oU cirid 

jôurs, de l'eau tiède > contenant une 

jointée de farine de froment, du foin 

de bonne qualité , de la conduire dans 

d'exccllens pâturages pour augmente* 

Ton lait , ne pas la faire travailler 
* # 

trop tôt i 

1 )^ CAnoit. 

» f A L ‘J •- 9 1 * * * i î' 1 » 

A peine eft-il né i; que la méré te 
lèche pour le fécher : peu de tems 

. * H • ■> •* • •” - • • .4 

après, il fe tient debout, chancelle. 
& ne tardé pas à fe fo utenir j on peu* 
le fevrcr au bout de hx mois. , 

j . * ■■ c - - >--- 

Le foin eft fa première nourriture* 
deux livres lui fufKfent les premier! 
jours i in augmentant iofcniibleaiént* 

M 
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le'fon 8c les herbes fraîches lui font 
~*nèore très-bons. 

T ’ h Ü faut le garantir du froid & de 
h pluie, ne renvoyer 5 au pré que 
qtiand le foleil aura dilïipé la gelée 
Planche \ à trente mois on le coupe, 

9 

8 c c’eft anfli l'époque de le dreffer de 
-là manière fuivante. 

ïîft-il deftiné à la montur^ , on lui 
met une Telle fur U dos, avec un 
feridon dans la bouche : un homme le 
tenant par les rênes du bridon, le fait 

5 * ** A 

r forrtir fur un terrein uni, en le ca- 
relfant de tems en tems j lorfque 
' Tanimal vient vers celui qui le tient, 
c’eiHe tems de le monter & de def- 

* < i 

cendre dans la même place fans le 
faire marcher : cet exercice ayant 
'-été fait jufqu'à l'âge de trois ans, on 

* — * , <<• >• | ■ r • * #* >. . 

•• V, VVl»***" 

T. ç. 

9 H 
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• « • * * » , t 1 » ' ; 

îe monte alors comme, un cheval. * 

« * , * . * * * 

L’âne eft naturellement plus épais ». • 
plus lourd, plus lent à la deftination. 
de la charrue & de .toute, efpèce de 
tranfport : pour le drefler , on le tient 

• ' « / A 

également par le hridon x & on le 
fait marcher en le traitant avec dou- 

... 1 i' - ' ■: 

•ceur : quelques jours après x on lui. 
met un bât avec un léger, fardeau , . 

' * , . ' . 4 *i «•« -v» • » - * 

deflus, pour l’accoutumer infenfîblç- , _ 

ment à un travail proportionné à fou 

# * » * * * • * • •• 

âge & â fa force > dès qu’il atteint 
trois ans & demi ou quatre ans». l’âne 

eft fournis aux travaux» & il. doit 

■ * ~ ; »• * *■ 

être ferré. 

* * • . »i». * t • %* •»«-. f -*«*'•* » ■* 

m «a. • • «S * ^ - *<• 

1 ■ * Lait tCAncffe. * *> 



.V :( T 



Après le lait de vache > c > eft le lait 
d'âneïïe dont h Médecine tire le 

Mi* 
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meilleur parti : l'ufage s'en eft coït. 
Tervé depuis l<es Grecs jufqu'i nous i 
fon analogie avec le lait humain, 
conftatée aujourd'hui par l'expérience 

' d ' > ' * • * ' r 

$c l'obfervation , le rend infiniment 

• - * • i '• 

« , • - -, ^ f» , * t , r r- ' { 

lecQmmandable d^ns une infinité de 

«r « nr» . 1 r Cf*. ' . f •* r* *? r* ' * k > 

çirçonftances où elle s'en eft fervi 

^ ~ * **. «,• £ 4 / »*iv «î^r^ ' (#*» •*. * 

pour Tes enfans , 8c no$ LeéUurs ne 

r r } 

t ■ ■ r» t »-* > ^ i ^ • «* w 

feront pa$ fâchés de conno^tre U* 
©bfem tiens qu'elle a faites en le 

„r..v.v ^ - T. 

conciliant à différentes personnes 




plus éçlairçe. 

*♦ * r . * t * *. t • 

Le laiç d'aneffe eft*. parmi les dif-r 

• . 4 A t ' } ^ 

férentes çfpèces de lait , un de ceux 
qui contient lé moins de crème , & 
par conséquent de beurre : çe beurre 
CÔ toujours d*u.U blanc mat,, quelle 

fl ?'• '* l • . K* - 3' *• • 
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c - • ' 4. iS * 

que foit la faifon où on l'obtienne 5 _ 

...» . » - • • ♦ 

il rancit aifement* &n'a jamais de _ 

' . ■ Vrf f ^ * * • ' * J 

folidité : la fubftance qui conftitue le 

• V '• i 

fromage, eft toujours fous forme de 

.•/v * c 

molécules extrêmement fines y elle 

- . • t ; ; . . .. A J - J. sS 

fe fépare du petit - lait par le limple 

.,l-[ ’• . ' • . (J vi ’jll -J 

repos,, fans qu'il, foit néceflaire d afc- . 
tendre qu'il devienne aigre 5. cette 
double propriété appartient égale- 
ment au lait de femme & de jument. 
Ee lait contient des parties volatiles. 

: • - - t * 5 'J 

qu'il perd en le faifant chauffer à 
différens degrés jufqu'à l’ébullition} 
fes propriétés alors font abfolument. 
diftindtes du même lait doué de fa-. 

. ^ r. • 

1 i. * * • 

chaleur naturelle, & tel qu'il fort du- 
pfs de l'animal } la bonne Fermière 
pénétrée de cette vérité, recommandeL 
dé ne jamais faire bouillir le laitlorG* 

M üj 
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<*■% *. y * 2 tt * ^ 

cu*il 's'agit de Tadminidrer comme 

ii- ’ o r^'O i-.* i* i v .- 

médicament , parce que les parties les 

r - - t-. v - «O r*<~» .-«•** . “* *•' ^ 

plus faines & les plus bauamiques 

r rf -!A r . -, ; -, - r.'-f) r. T : rj* L r r c: 

t evaporent. 



<= ’ 



^cs anciens ‘Médecins , toujours 
attentifs au choix des pâturages, re- 

• u ....... «n mÎj oir.r • • -t 

commandent à ceux qui prennent le 

« -':r S '• :f°.“ ' c^îoljFira ?nf« f# 2< ps*i 

lait comme remede , de nourrir I api- 



gr •* • ^ r»f 



• * ' • * r ? • * S* 

mal de plantes appr opriées à la nature 
4 e leurs maladies, de faire eh forte 

r-Tj •* v.r- ~[) 3; [ lîj 

qu'elle foit jeune , bien en chair , 

.. ’ ■ . ’ . - ..... - _ r- - If- - ri « f 

qu'elle n'ait pas été couverte depuis 

». •» • \ f ' | *- • ! ;»*'"* ► , 

fa dernière geftatiori 5 mais comme il 
arrive une efpèce de révolution quand 

' ■* *' -t - ■ \ r \* 

on change tout - à - coup le régime , 

j*' - *• - • » 1 . » < j * ! : > 

elle avertit les femmes qui nourriflent 



i » f i -» * TT. 'T*' 

V 



■•1' 1 

4*être circqnfpe&es fur le choix dç 

r ^ ^ ' “ ♦# r : r f • f M/ f ’ • 1 ’ * \ T" 

Içurs alimens , & fur la néeeflité de 

r > * » » \ * 

^ùnuerTufa^e de çeu*quiW&r ft*t 

- , •:-! l >'3 'j-'-:. ?‘f; ~rr.[ *» 
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:> l , * o ^ o 3 . 1 i 1 t. 

les plus falutaires i quYllçs apptennent^, 

r c ""^ r 'J -f , ; f : îfu-2* t BS 

pour ne jamais l’oublier, que le aèlq 

•j • r r* *** k m , £^ ^ r- ^ |y| . ^V/l* f ‘ H 

empreffé des mères pour allaiter leurs 

*9 • . • * A ' “J ‘♦t’J *f V 

tifrms ne fuffit pgs , qu’il faut encore 

, •# * f [ '■jl M* “1 . r * '( 

pour reraplnr les Confions qu’iippopa 

un devoir aufli façré , écarter de T çe 

* : rX v" ; •< o'otsr.oiî *i Afp 

qui coBititue leur repas tout ce quf 

C . -r * i C f ‘ r\ r y/\ Hft f,C f ’ ^ » 

eft capable de hâter la purréfa&ion 



des humqurs^lorJfqu’eUes y. ont déjà 
la plus grande tendance ; que le laie 
dont les hommes font ufage. dans les 

- r* • ^ » r- • -"• r* r ! ^ î*** ^ T ^ ^ 

différentes circonftartces dé la vie, ! . 
provient d’animaux qui tous, vivent 

• - « -f- r- “ ««■ } I 'r ' î ""-b 

de fubftances végétales. . ; . 

. A-vi i ^ •**•*»» ‘ | » * ♦ « *• 



Mais lorfqu’on defire avoir une 

^ rn. - ^ ! -* r * •Mm*» »f î ~ 

qualité confiante de lait, il faut con- 
tinuer d’adminiftrer aux beûiaux les 

• ‘ . - r *»i, 9 ?."L ..•**. "r? 

memes fourrages , ce qui ne doit pas, 

être indifférent pour des mandes fou- 

Y" ' r.io. s! : *>rri r : ? *■: “^err ) f . 
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. • ■ J ' T - f . . ■ . * , , . - 

mi* au régime latté : combien de fois 

n'arrive- t-il pas que ce fluide , après 

j "«i, t •;» v." . j 

leur avoir réufli pendant quelques- 

. •' >v: ^ *■}■ j.. , y >i liiiiJK.n *? 

jours, produit tout-a-çoup du mal- 

* ^ ; •• » J * '>«.♦ ^ fr , ,1 *.,1 *. * * 

aife , des anxiétés fi considérables , 

* HZ' * ‘iZ-'.l ,,r ' • n* • t • 

qu'ils font forcés, à leur grand regret x 

d . f /J ' ' * *’ • ZttJ ; lit - 4 > 

en abandonner Tufage ?. 

r: M t . •*.;;«••• iJ •* ? *!; * • .j 

* ,f; 'Noumturt de l’Ane, ' ! * v > 

3î ^ J J ' ’J" J M >♦*/-.* •• T 

Il eîl fôbre fur , la qualité & la . 
quantité. de. nourriture content des, 

f 1 +' * ' üj . ^ 

herbages les plus durs & les plus 

in: .. v ct: f ^ y'. : : va. ii j .T, j 

defagrcables que. les autres animaux. 

* % **•’**£* I • < 

Iaiflcnt 8c dédaignent , . tous les pâtu- 
rages lui conviennent} les. chardons , 

les. feuillages des buiflons & de* 

rs ■ . y t .. • t : 

feules , les brins de ferment,. fufïïfent 
à fa fubfiftance la paille l’engrailfe 
il mange le chaume : lé foin eft pour 
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• 1 r i j* . > -f 

lui un aliment de choix ; du fon , de 

c : v. ' T ’ : ' • vj 

la ftwne détrempée, & de l'avoine, 
réparent fes forces quand elles font 

• . * • • • * . * M *i # • * » ' t 

épuifées. 

• ' * *» 

Plus déliât fur la boiflfon que fur 

* i 

la nourriture , il lui faut une eau pure 

? * - * » • ' ï ««*» $ * • H 

& claire ; mais il en afe comme des 

; . { - "J»-,- -■ ' C' , m r * 

alimens, avec beaucoup de fobriété* 
il fe roule fouvent fur le gazon & fur 

! ri ;• •• I. r c'A .V- > nr. 

la fougère, & n'eft ardent que pour 

r : . ;* : *r"* r * - " • •• ;n * 

le plaifir : comme il aime avec une 

r. i ? • t j . - tv J '. • ■ ' ,r i t 

efpèce de fureur , il a auffi , pour fa. 

,t ' • ■ . r : '• r -• i r? '/> •}/’ 

progéniture , le plus fort attachement i 

i J - *' - . T : • » i 

il reconnoît lçs lieux qu'il a coutume 

moi ?' an. .o r,, s •> mfpftt 

d’habiter , les chemins qu’il a fré«.„ 

# A — 

quentés , & ne brait que quand il cft 
preffé d'amour ou d'appétit. 

La féchereffe & la dureté de fa 
peau le rendent bien moins fenfibfa 



: 
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que le cheval au fouet & à la piquure 
des mouches : elle fert a faire des 
cribles, des tambours, des fouliers^ 
& le cuir connu fous le nom de 
eîiagrin. * 

Il y a parmi, les ânes différentes 
races , comme parmi les chevaux j 
mais que Ton connoîe moins , parce 
quon ne les a, ni foignés, ni fuivis 

♦ ,* : . • ■ r ; • - ' 

avec la même attention $ feulement 
on ne peut guère douter qu'ils ne 

i 4 * î ^ 1 1 , » j * * / * * • • / * * * r • 

foient originaires des climats chauds, 

^ < i • 1 f * * 

car ils font d'autant plus petits & 1 
moins forts que les climats font plu* : 
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ARTICLE VL 

Du Vèrat & de la Truie . 

C e s animaux appartiennent à tous 
les climats , & profpcrcnt dans tous 

les cantons j contens de tout, pourvu 

• • 

qu'ils foient pleins , Hs ont une gour- 
mandife qui leur fait dévorer indif- 
tin&ement ce qui fe préfentc , leur 
progéniture ' même au moment où 
elle vient de naître. 

L'utilité générale dont eft le co- 
chon dans la cuiiîne , eft incalculable ; 

• I,. < » s • »» ' 

& pour peu qu'on ait demeuré à la 
campagne, on connoît le prix d'avoir 
chez foi une viande toujours prête à 
nourrir les gens d'une ferme , ou à 
ajïaijfonncr les légumes. 

v • * - . - ! - • . 

w . • 
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Tout le monde é(Td*accbrd far les 
profits qu'on retire du cochon , de et 
quadrupède véritablement fîngulier 
par fa conformation & fes habitudes* 
tout fert dans cet animal, fa chait 

... - v J C '• ■* 

fraîche & faléc , le fang , les inteftins, 
les Vifcères > les pieds , la langue , le* 
oreilles, la graiffe , le lard, patent 
nos feftins & fervent à nos repas 

" c * «. T 

domelHques > fes foies nous donnent 

«> « * * -r > * - - • v % 

des vergettes & des pinceaux : fa peau 
recouvre nos malles* 

JOu choix du Vèrat '& de U Truie * 

■t j 1'] *» + • • 

. Ce choix n'eff pas indifférent pour 
fe procurer une belle qualité d’éleve: 
il faut que le vérat ait la tête groffe, 
les yeux petits & àrdçns , le coït 
grand §é gros, les jambes coûtes 8£ 

" greffes* 
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groffes , les foies épaiffes j un feul 
peut fuffire à vingt truies 5 mais il 
convient de le borner à dix, pour 
avoir une race plus robufte 5 & quoi- 
qu'il foit amoureux des l'âge de fix 
mois , il n’eft cependant de bon fer- 
viçe qu'à dix-huit mois, deux ans : 
il peut continuer de propager fou 
efpèce jufqu’à quatre, fk cinq ans. 

Il faut choifir une truie bâtie fut 
ce modèle, d'un naturel tranquille, 
& d'une race féconde : elle doit avoir 
le corps alongé, fort large des reins 
& des épaules , ainfi que des oreilles, 
le ventre ample, les mamelles longues 
& nombreufes, des foies naturelle- 
ment blanches & douces $ elle peut, 
comme le yérat, produire à un an j 
mais il vaut mieux attendre deux ans, 
tic. RVR, Ternt IV\ W 
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fans quoi la première portée eft foibl® 
& imparfaite; ,J *‘ 1 ‘ '* :A 

- La truie^efl:, 1 pour ainfi dire, en 
-chaleur ‘toute l’année & elle ne fuit 
point -Rapproche du male quoi- 
qu'elle foit pleine 1 ; cet état elVéarac- 
térifé -par des accès & par des mou- 
vèmens immodérés, qui finilfent par 

y * ✓ 

la .vautret- dans' la boue; elle “porte 
-quatre mois / met bas le cinquième ; 



bientôt elle recherche le mâle , 

* * A 

devient pleine de nouveau / '& 
produit par conféquent deux fois 

o 

l’année* 

A 

jQuandla truie n’a point de penchant 

- * , . 4 

a prendre le vérat dans le tems qui 
convient le mieux, on l’y excite en 
mêlant à fa nourriture du matin '8è 



du foir un peu d’avoine grillée : 1a 
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portée ordinaire eft de dix à douze 

1 

petits 5 lorfque la truie en fournie 
moins, il faut s'en défaire. 

De la Porcherie . 

. \ 

Sa grandeur doit être proportionnée 
à la quantité de cochons qu'on veut 
y renfermer : il faut qu'elle foit tenue 
bien chaude pendant l’hiver, &: tou- 
jours garnie d'un baquet de pierre 
& d’un grés tout autour, à la hauteur 
de deux pieds au moins. 

Quelques Auteurs ont avancé que 
les cochons fe plaifoient dans l’or- 
dure : c'eft une erreur j ces animaux, 
à la vérité , font fort fales , &: pa- 
roifTent contens d'être vautrés , dans 

* . . r, 1 1. v 

la fange > mais il^ n'engrailfent jamais 
bien dans la malpropreté : il faut 

Nij 
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nétoyer fouvent leur habitation, & 

» 

y entretenir une bonne litière j ces 
foins contribuent infiniment à les 
faire devenir gras & forts en peu de 
tems , à rendre leur «hair plus fine , 
plus ferme, & à les conferver dans 
-un état de bonne fanté. 

t 

« 

Du Porcher. 

f 

Le foin des cochons eft confié 
à un ancien ferviteur de la bonne 
Fermière > comme ces animaux font 
gourmands, indociles , & par confé- 
quent difficiles à conduire, il ne peut 
guère en furveiller qu’une foixantaine 
aux champs. 

Sa principale attention pour gou- 
verner ce bétail , c’cft d’empêcher 

• * » 

Tqii’il ne FaiTe de dégâts dans les jardins 
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par des haies & des murs, à veiller 
fur les truies pleines, à les renfermer 
à tems fous leur toit , à faire en forte 
que le vérat ne blefle les mères , & 
que celles - ci, en cochonnant , ne 
mangent l’arrière- faix. Le Porcher a 
foin encore d’avertir du nombre des 
petits, mâles & femelles, que les 
truies qui cochonnent à - peu - près 
dans le même tems ont fourni, d’em- 
pêcher qu’ils n’aillent en têter d’autres 
que leur mère ; il met à part chaque 
truie & fes petits , & leur fait une 
marque à laquelle il puiflfe les recori- 
noître ; cette attention feule eft fou- 
irent le falut de la portée. 




De la Truie pleine & après quells 

a cochonné. 

* 

Lorfqu’on veut faire porter là truie 
deux fois Tannée, il faut lui donner 
le mâle au mois de Novembre , afin 
que les petits naiffcnt en Mars, & 
aient le tems de grandir avant Thiver ; 
on la fait couvrir use fec ande fois 
au mois de Mai : plus tard les petits 
ne fe fortifiant point, ils ne viennent 
jamais aufli beaux ni affez vigoureux 
pour réfifter aux rigueurs de la faifon. 
Une truie conçoit prefque toujours 
dès la première fois qu'elle a pris le 
vérat : il efi bon cependant de les 
laiffer enfemble quelque tems. . 

Dès que la truie eft pleine , il faut 
féparer le verat, dans la crainte qu'il 
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11 $ 

ne 1 1 morde & ne la fafîe ayôrter y 
empêcher fur-tout qu'il n'en approche- 
quand elle met bas, par, la raiion qu'il> 
pourroit manger quelques - uns des, 
nouveaux - nés : dans cet état , elle 1 
exige encore d'autres foins particu- 
liers, une nourriture, plus fouvent 
répétée qu'aux autres, fans néanmoins 
l'engrainer j car elle feroit expofée 

J - * * * % 

à perdre la vie en cochonnant'} on 
renouvelle fouvent fa litière 5 fon toit 
refte ouvert pour lui procurer du 
repos à fon gré : il fuffit feulement 
de l’y tenir renfermée trois ou quatre 
jours avant de mettre bas,, & cette 
époque fe manifefte au lait qui com- 
mence a arriver aux mamelles. 

Au moment de la délivrance, en 
fortifie la mère truie, en lui donnant 

Niv 
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un mélange d’eau tiède , de lait & dé 
farine d'orge ramollie dans de l’eau, 

e f 

ou bien à demi-mouillée j mais lorf- 5 
qu’elle cochonne pour la première 
fois, elle eft' fujette à manger fes 
petits : deux moyens peüvent l’en 

empêcher : le premier , de la nourrir 

... . \ 

par furabondance les deux ou trois 
jours qui précèdent celui où elle met 
bas j le fécond , lorfque les petits font 
venus , de leur frotter le dos avec 
une éponge trempée dans une décoc- 
tion d*a!oè‘s ou de coloquinte. 

Après avoir fouftrait les petits à la 
voracité de la mère , il faut fonger 

's. 

encore à les préferver contre fa mal- 
adrefle, quand elle fe couche deflus, 
& continuer à ne les pas perdre de 
vue pendant deux ou trois jours * 
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pour faire têter les petits & bien 

nourrir la mère. Que de Propriétaires 

* • * #• 

trompés , quand ils lailfent ce foin à 

des agens peu exa&s , qui rejettent 

• ■ 

toujours fur le défaut de fécondité 
de la truie* 3 toutes les pertes , tous 
les accidens. qu’eux feuls occafionnent 

• «• - * V • 

par leur coupable négligence. 

Des Cochonnets . 

\ . ■ 

i* * » “ \ 

Privés de fentiment bien diftinél , 

* 

ils reconnoiffent à peine leur mère , 
ou du moins font fort fujets à fe mêler 

* y.l " V -* .» . yj / 4, . * •* 

I 

hors de leur toit, à fe méprendre & . 
à têter la première truie venue qui 
leur biffera faifir fes mamelles 3 fi on - \ 

n’a l’attention de mettre chaque fa- 
mille à part. 

Les premiers foins donnés aux petits 
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,les accoutument à têter , & la mère 

fe plaît à les allaiter j la furveillance 

enfuite elt moins aétive ; mais il faut 

encore les vificer de rems en terns, 

nourrir amplement, & pour ainfidire 

à diferétion , la truiç avec des racines 

cuites, telles que navets, pommes de 

terre dans du petit - lait &r mêlées 

avec de la farine d’orge : ce mclar.ge 

lui donne beaucoup de lait , & on lui 

laide pour boiffon de l’eau blanche 

dans un baquet peu profond, parce 

que fouvent il eft arrivé que les eo-- 

» 

chonnets y montent & fe noient. 

Dans le cas où la portée aura été 
nombreufe , & qu’elle fe trouvera - 
être de quinze à dix - huit petits , v 
quoique la truie n’ait que douze ma~_ 
melles , la- Ménagère ne fouffre pa$r. 



J 
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qu’elle les allaite plus de trois fe- 
maines : alors elle en fuppri ne une 
‘partie > c’eft ce qu’on appelle cochon- 
de-lait , & dont il eft bien aifé de Te 
défaire à cet âge pour les manger, 
parce que leur chair eft plus faine Sz 
plus délicate que quand ils n’ont que 
quinze jours. 

Pour cet effet, on faifit le moment 

i ». - . . • • ' 

où la truie eft abfente, ou bien on 
la fait fortir de fon toit, en flattant 
fa gourmandife par quelques poignées 
de grains , fans q^i il feroit difficile 
de fe défendre de fa gloutonnerie 5 
on garde les mâles de préférence pour 
élever, parce qu’ils deviennent tou- 

A 

jours plus vigoureux, & fe vendent 
mieux que les femelles : fept à huit 
fuffifent à la mère qui , foulagée dans 

: ' >■• . r : 



Digitized by Google 




.22$ ÉcONOMlI 
fon allaitement, augmente d’autant 
la force de la famille des élus. 

A mefure que les cochonnets fe 

t 

développent , on ajoute au lait chaud 
& fucré qu’on leur donne de tems 
en^tems , quinze jours après leur 
naiflance , de la farine d’orge , de 
feigle ou de maïs , dans la proportion 
de leur croiffance , & autant qu’ils 
peuvent en digérer. 

Sevrage des Cochonnets . 

On commencera fevrer les co- 
chonnets en leur donnant de tems 
en tems, en l’abfence de la truie, 
de bon lait chaud d’abord, enfuite 
tel qu’il fort du pis , & les laiflant 
promener dans la cour & aux champs 
pour les accoutumer irifcnfiblement 
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à la nourriture ordinaire , & à fuivre 
la mère. 

Le mois étant révolu, on aug- 

\ 

mente leur nourriture», en ajoutant 
au lait de la farine d'orge, ou des 
fons & remoulages j on ajoute à ce 
repas des choux, des pommes de 
terre , & autres racines potagères 
cuites , en continuant de les faire 
manger à part pendant plufieurs mois, 
afin de leur adminiftrer une nourriture 
meilleure & plus abondante qu'au* 
cochons de la bafle-cour, qui pour- 
roient , en la leur difputant , les 
eftropier. 

Ce n'efl: abfolument qu'en nourrif- 
fant & foignant bien les cochonnets, 
qu'on parvient à avoir de bons élèves: 
alors , on fait un triage de ceux qu'on 
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veut garder , &: on vend le refte. Quel 
profit pour le Fermier intelligent , 
quand il a quelques truies bien fé- 
condes , Jorfju'il vend les petits 
comme cochon - de - lait ou pour le 
petit-falé , & qu J il les éleve pour 
engraifler ou pour faire race l 

j 

Des Cochons . 

Quand la truie eft gratte, & qu'elle 
a fait plufieurs portées, elle fe nomme 
t K'he , & les cochonnets ne s'appellent 
cochons qu'après avoir fubi l'opéra- 
tion qui les empêche de fe reproduire. 

C'eft à quatre mois environ que 
l’opération dont il s'agit a lieu : elle 
fe fait par incifion au printems ou ep 
automne, vu qu'il faut toujours éviter 
les chaleurs vives ou les grands froids. 



. j 
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qui rcndroient également la plaie dan- 
gereufe ou d'une guérifon diffici^. 

Après avoir choifi , dans le nombre 
des males & des femelles., les plus 
forts & les plus beaux de la portée , 
on coupe tous ceux qui ne font pas 
deftinés à faire râce , fans quoi ils 
engrailferoient difficilement, & leur 
chair feroit dure, & moins bonne 
encore que celle du fanglier > les co- 
chons qu'on doit élever de préférence 
font ceux qui naiflent au mois de 
Mars : en hiver , ils font pinces par 

le froid , ce qui les^ empêche de 

« * 
croître. 

Le terme de la fécondité des truies 
va plus loin que celle des vérats : il 
faut l'interrompre à fix années en- 
viroa, parce que, paffé ce tems, elles 
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prennent mal la nourriture & l’ en- 
grais il en eft de même des vérats, 
qui , à cinq ans , ne doivent plus être 
gardés pour le fervice de la baffe- 
cour : ils fubiffent l’un & l’autre la 
même opération ; mais dès qu’elle eft 
faite, il faut néceffairement les pro- 
mener pendant deux heures, & les 
veiller de près ; car la fièvre momen- 
tanée qu’ils prennent, à caufe de leur 
âge, leur fait rechercher l’eau : ils fe 
jettent dedans, & ce bain leur donne 
toujours la mort. 

Cette précaution importante , qui 
n’eft indiquée par aucun Auteur, a 

été bien recommandée par Madame 

* 

de la Gettière , dans l’intéref- 
fant Mémoire qu’elle a adreffé à la 
Société royale d’ Agriculture , fur 
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l'éducation & l'engrais des cochons. 

Quand l’opération a été faite au 

printems, on peut , l’automne fui- 

vante , mettre les cochons à l’engrais : 

il a lieu a pour le cochon deitiné au 

petit-falé , au bout de huit à dix mois, 

6c à dix- huit mois ou deux ans pour 

celui qui doit donner le lard 5 ils 

Croiflent néanmoins beaucoup pen- 
, » 

dant quatre ou cinq ans ; mais il eft 
rare qu’on IaiiTe vivre tout ce tems 
un animal qui doit payer plutôt des 
foins de fon maître , 6c qui n’eft réelle- 
ment utile qu’après fa mort. 

V 

Nourriture des Cochons „ 

Ils s’accommodent de tout pour 
leur nourriture : les fruits que les 
vents ont abattus, ceux qui font gâtés 
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en partie, les choux, les navets, les 
carottes, le petit-lait, le lait écrémé, le 

lait caillé, les pois, les fèves , les tri-, 

» 

pailles, les lavures de vaiffelle, le fon*. 
les grains de toute efpèce , leur cou» 
viennent $ il faut feulement avoir 
grand foin de ne pas les laifTer man- 
quer d’eau dans la baffe-cour ou aux 
champs : on s’apperçoit qu’ils ont 
foif à une toux sèche , & cette foif 
les maigrit infiniment. - . .. 

, Les cochons aiment beaucoup les 
vers de terre & certaines racines fm- 

vages, telles que panais , carottes, &c. 

0 

affez abondantes dans les endroi.s 
humides & marécageux ; c’eft pour 
trouver ces vers & couper ces racines 
qu’ils fouillent la terre avec leur bou- 
toir , & qu’on les conduit en été dans 
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les endroits humides 5 c marécageux. 

Comme iis font beaucoup de dégâts, 
on les éloigne des terreins cultivés , 
pour ne les conduire que fur les ja- 
chères & dans les bois 5 après la 
moiffon , on les lâche dans les champs 
pour ramalfer les égrainures, les épis $ 
en automne & pendant l’hiver , dans 
les bois, pour ramaffer les glands, 
les faînes, les châtaignes & autres 
f.uits fauvages qu’ils trouvent en 
abondance, & qui feroient perdus 
f ns ce moyen j au retour des champs 
on leur donne les lavures de vailfelle, 
du lait caillé, du^on, des herbages, &c. 
pour les attirer au gîte. 

Un champ de treffe eft fort nour- 
riflant pour les cochons 5 mais il faut 
, bien fe garder d*y mener les truies 
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pleines, ce fourrage feroit capable de 
les faire avorter, & d'empêcher que les 
cochons ne mangeaient trop d'herbes, 
fur - tout dans le printems , ils en 
(croient incommodés j il faut, avant 
de les biffer fortir, leur donner bien 
à manger , & en faire autant le foir; 
à leur retour , ils romproient , dans 
le tems de la récolte î, les haies des 
clos où ils fe trouveroient renfermés 
pour aller dévorer les grains , fi on ne 
leur donnoit des jougs qui leur en 
ôtent la puilfance. 

On les laiffe paître deux fois par 
ijour , à commencer au mois de Mars 
jufqu'au mois d'O&obre : le matin 
lorfque la rofée eft diffipée, jufqu’à 
deux heures , & depuis deux heures 
jufqu'au foir $ en hiver, ils ne fortent 
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qu*une fois , encore attend - on qu’il 
fafle beau teins 3 dès. qu'il furvient 
un orage ou une pluie abondante , il 
eft affez ordinaire de les voir déferter 
le troupeau les uns après les autres , 
s'enfuir en courant toujours, & criant 
jufqu'à la porte de l'étable : les plus 
jeunes font ceux qui crient le plus 
& le plus haut. 

Une manière de nourrir les co- 
chons à peu de frais, c’ell lovfque 
les pommes de terre ont acquis leur 
maturité, de divifer * champ où 
elles font venues, au moyen de pa- 
lifladcs ou de claies portatives, & 
d'y lailfer enfuite ces animaux, avec 
l’attention dy mettre une auge pour 
les abreuver. En fouillant la terr®, 
ils trouvent aifément le fruit qu ils 
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aiment : on les tran {porte enfuite dans 
une autre place j on fait que quelque 
foin qu’on fe donne pour n’en plus 
laiffer dans le champ où elles ont été 
récoltées 3 ii devient également une 
relTource pour les cochons, fi on les 
y conduit plufieurs jours de fuite. 

ç * * • /. * 

Engrais des Cochons. 

- Il riy a pas de fi petits Cultiva- 
teurs dans le voifînage de la bonne 

1 

Fermière , qu’elle n’ait déterminés , 

# 4 

par fes encofcragemens , à nourrir 8c 

-*r 

engraiffer quelques cochons pour les 
befoins de leur ménage. , 

Elle entretient, àcet effet, che* 
elle deux vérats , dpnr elle accorde 
gratuitement l'accouplement-, à la 
charge * par ces Cultivateurs, de foi- 
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gner leurs cochons de la même manière 
que les liens : c’eft par cette voie que 
le bien s'opère , & que l’inftru&ion 
fe propage fans efforts, & pour airift 

dire fans frais. 

L'automne eft la faifon que la Na- 
ture paroît avoir affettée au domaine 
de la graiffe : on voit le gibier eh- 
graiffer en peu d’heur^giles ChafTeurs 
favent vous dire qu'ilTera plus gras 
aujourd’hui' qu'hier ; une journée un 
peu fombre , un brouillard épais", 
rendent fouvent des grives , qui lie 
Valoient rien , plus délicieufes que 
Luiullus ne pouvoit les manger ; 
alors il y a plus de fruits, la tranf- 

t 

piration eft moins confidérable , l'air 

'■rafraîchi , en un mot , Uiffe mieux 
«« h • \ 

croître h graifle qüe le tems chaud. 
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- Leur nourriture n'eft pas coûteufe, 
ils trouvent les grains épars çà & U 
après les beftiaux qui les foulent aux 
pieds, ou qui échappent à la volaille, 
lefquels feroient perdus fans cet em- 
ploi^ alfez bien fituée pour tirer de ce 
bétail un profit bien aiïuré, la bonne 
Fermière a une cour féparée de celle 
à fumier élever un certain 

nombre dejjpjibhons , les tenir à l'air 
dès qu'ils font hors de. leur toit, 8c 
qu'ils ne peuvent aller aux champs : 
cette cour a uue mare peu profonde. 

1 Le lard d'un cochon engraifîè uni- 
quement par le gland, eft toujours 
mol,, facile à rancir: il fond à la 
moindre chaleur , prend mal le fel , 
Jk deviens jaune en peu de tems # * 
.quand ccd la faine ou le fruit du 

hêtre 
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hêtre qui a été la bafe de leur nour- 
riture y mais il faut toujours terminer 
l'engrais par un farineux quelconque* 
c’ell la nourriture qui leur plaît le 
mieux ,• qui leur fait prendre un® 
grailfe ferme 3c une chair blanche. » 
11 feroit difficile de trouver, parmi 
les racines , une nourriture plus fubfc 
tancielle qui paroilfe'* plus propre à 
la conilitution de ces animaux , aux 
vues qu'on a de les engraifler promp- 
tement & à peu de frajj, tomme le* 
pommes^ de terre d’abord : on peut 
les leur donner feules & crues , mai* 
coupées par tranches i vers la fin de 
l'engrais, il faut les cuire 3c les mêler, 
félon les reflources locales , avec !« 
farine de quelques grains , tels que le 

fart afin, le maïs, l'orge, le feigle » 

O 
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ks pois gris , les petites fèves cuites , 
pour eu diminuer l'état humide 8c 
augmenter la confiftance i pendant 
ces derniers tems on y mêle un peu 
4e. fon j & on a foin qu'ils ne boivent 
que fort peu , qu'ils ne fortent plus 
de leur toit, & ne faflent aucun 
exercice, aucun mouvement. 

Pour difpofer les cochons à prendre 
graifle plus promptement, une faignée 
eh quelquefois à propos : fouvent on 
ajoute à leur Ranger de l'ivraie ou de 
la graine de jufquiame, pour les ex- 
citer au fommeil j mais une condition 
eflentielle, c’eft d'éloigner les gro- 
gneurs oi( d'empêcher leur grogne- 
ment „ leurs agitations , en caflant 
leurs dents incifives, en fendant leurs 
cannes 5 car le défaut de repos eft 
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un grand obft.icle à i’engrais des co- 
chons i il faut qu'ils foient à l’abri de 
la lumière & du bruit , parfaitement 
bien nourris , 8c tenus proprement. _ 
Dèsqu’ils biffent de leur mangeaille, 
que leur appétit diminue fenftblement, 
ils ne tardent point à réunir toutes 1 
les conditions de l’engrais : il faut fe 
hâter de les facrifier, autrement la 
cachexie graiffeufe , cette pléthore 
générale , pourroit donner lieu à une 

A 

maladie connue fous le nom de gras 
fondu, & la mort en feroit bientôt 
la cataftrophe. . 
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ARTICLE VII. 

r 

Du Lapin & de la Hafe. 

* 

M A Ig ré leur reffemblance avec 
le lièvre 3 ils en diffèrent infiniment 
pon-feulemen.t les lapins s'accouplent 
plus fouvent , produifent plus fré- 
quemment 8c en plus grand nombre, 
mais ils ont aufïi plus de fagacité 8c 
de reffources pour échapper à leurs 

i 

ennemis ; ils paffent la meilleure par- 
tie de la journée dans un état de demi- 
fommeil > 8c s'il doit arriver. un orage, 
ils l’annoncent par un empreffement 
de fortir 8c de paître } aufïi diftinéls 
de forme 8c de mœurs , les lapins 
3c les lièvres ont fort peu de liaifons 
çntr'eux. 



■ 
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-Le gibitr o’a jamais été très-abon- 
dant dans le cantoade la bonne Fer- 
mière depuis qu’elle vit fur fes héri- 
tages : indignée que, pour le plailîr 
particulier de quelques individus , on 
fouffroit que les moiflons des Culti- 
vateurs laborieux fulTent ravagés , 
elle leur a permis de le détruire , les 
lapins fur-tout, le fléau le plus ter- 
rible des campagnes : ils nuifent à 
leurs habitans en dévorant les pro*. 
durions, &• en fouillant aux pieds 
des arbres , ils multiplient plus qu’au- 
cun autre animal 5 grâces foient ren- 
dues à la fageffe de l’Aflemblée Na- 
tionale , qui vient d’en prévenir l’é- 
norme multiplication y & par confé- 
quent les dégâts. 

Mais , dira - t - on , les lapins font 

Oiij 
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utiles dans nos cuifiries ; leur poil eft 
employé aux marftïFa&ures de cha- 
peaux : cela eft vrai j mais fi on avoit 
voulu calculer le prix auquel revient un 
chapeau, on auroit peut-être vu, en 
faifant entrer en ligne de compte , les 
ravages que ces animaux exercent, 
qu'il n’y avoit pas de chapeau qui ne 
valût plufieurs louis : comment donc 
a-t-on ofé maintenir, fur de pareilles 
raifons, le droit exclufif & odieux 
ctè la chafle ? II n'a jamais fervi qu'à 
entretenir, fur les pofiefiîons d'au- 
trui , des animaux deft ru fleurs des 
moi fions. 

Quoique la chafte ne Toit pas établie 
en Angleterre comme elle I’étoit en 
France , les lapins y font cependant 
ués-multiplic's, donnent un bon pra-^ 
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«luit, &: ne nuifent à perfonne : fou- 
vent on en affomme, dans une nuit 3 
jufqu’à fix cents paires ; en confé- 
quence , nous avons cru que quelques 
détails concernant les garennnes for- 
cées , ne feroient pas déplacés ici. 

Lapins de garenne ou fa.uva.ges 

Originaires des pays chauds , ils 
font très-fenfibles au froid : leur cou- 
leur eft conftamment grife 3 8c fe 
creufent un terrier où ils habitent en 

sûreté avec leur famille , élèvent leurs 

« 

petits , ne les en font fortir que 
quand ils font tout-à-fait fevres* & 
qu’aucun danger ne les menace. 

Dans plufieurs cantons de l’Angle- 
terre 3 les garennes forcées font tres- 
multipliées ; les terres de médiocre 
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qualité y font employées ; c’eft un fol 
léger, graveleux, fablonneux & en 
peinte, dont on forme d’abord des 
terriers artificiels ; les lapins y creufent 
avec plus de facilité que fur un terrein 
en pleine. 

Les garennes font quelquefois fer- 
mées de murs en terre recouvertes 
de chaume ou de jonc ; d’autres fois 
on emploie des pieux pour former la 

clôture, qui devient alors fort dil- 

» « . 

pendieufe j,pn foffé , quelque profond 
qu’il foit, n’eft jamais fuffifant pour- 
empêcher les lapitis de: s’échapper „ 
ils traverfent même à la nage l’eau 
qu’on peut y mettre* 

Dans l’intérieur des garennes, en 
forme plufieurs champs clos de murs : 
on y sème des prairies artificielles ,, 
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& fur-tout des turneps, qui fervent 
de nourriture pendant l’hiver ; dans 
les lieux où Ton n’a pas les mêmes 
facilités j on fait dans les garennes de 
grandes meules de foin , que les lapins 
Êonfomment pendant la faifon morte 
de l’année. 

Pour prendre les lapins, il y * 
différens procédés : lorfque c’eft avec 
des filets , on les tend vers le milieu 
de la nuit entre les terriers & les lieux 
où ces animaux vont paturerj on les 
chafle avec des chiens, &: on les lai!Te 
renfermés dans les filets jufqu’au jour : 
les filets à reffort font placés autour 
des meules de foin , où*les lapins s’y 
rendent en grand nombre. 

Il y a une autre manière de prendre 
les lapins, au moyen de trapes : ce 
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font de grandes foffes recouvertes 
d’un plancher , au milieu duquel il y 
a une porte & une trape : ces foffes 
font creufées aux environs des meules 
„ de foin, ou dans les lieux par où Ton 
remarque que les lapins tâchent de 
s’échapper de la garenne. 

Depuis qu’on a adopté les turneps 
pour nourrir ces animaux pendant 

• * ..i 

l’hiver , on place ces trapes au-dedans 

* 

du champ clos où l’on cultive cette 
plante : on ferme la trape pendant 
quelques nuits, pour ne pas épou- 
vanter les lapins, & on l’ouvre en- 
fuite pour prendre le nombre de ces 
animaux qu’on juge à propos. 

En vuidant la foffe, on trie les 

$ 

lapins , on n’affomme que ceux qui 
font gras & en bon état : on lâche 
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tous ceux qui font maigres vers la fin 
de la faifon } on fait la même opéra- 
tion pour proportionner le nombre 
des mâles à celui des femelles , & ort 
ne laiffe qu’un mâle par fix ou fept 
femelles j moins on a de mâles , plus 
on a de petits , ceux ci n’étant pas 
détruits par les vieux. 

On a grand foin de ne pas trop 
lailTer remplir les foffes j car fi on y 
lai/Te tomber une trop grande quan- 
tité de lapins, & qu’ils y féjournent 
quelques heures, ils finiffent par y 
être étouffés j & dans ce cas, l’on ne 
peux tirer parti que des peaux j on 
perd fouvent de cette manière , faute 
Se fermer à tems la trape ,' les meil- 
leurs lapins. 

' Plufieur* animaux deftru&suis font 
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une guerre continuelle aux lapins > 
les corneilles fe logent fouvent dan? 

leurs terriers , & y font leurs nidsj 

. . . * * * 

les oifeaux de proie en font péri* 

* r »• 

beaucoup j pour les prendre , on place 
des pièges fur des éminences de terre 
amoncellées exprès > ou des tronc$ 
d'arbres fur lefquels ils fe repofent 
par préférence» 

♦ t 

Des Lapins clapiers ou dontejliques . 

» 

Ils font de différentes couleurs * 
comme les autres animaux domef- 
tiques : il y en a de blancs , de noirs* 
de gris & de roux > ils ont aufli plus 
de volume que les lapins fauvages. 

Le lapin d’angora diffère aufli de£ 
lapins privés par fes longs poils , ou 
plutôt par fa foie longue & touffue,. 

ce 
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te qui le fait paroitre plus gros qu’il 
ne l’eft ordinairement : la couleur ci* 
elt également variée j dans le tems de 
la mue , elle fe pelotonne , & rentf 
quelquefois l’animal très -difforme. - 
Les lapins vivent huit à neuf ans £ 

i • • 

cet inllindt qui lés porte à fe creufec 
un terrier, n’eft, dit-on, propre qu’à 
l’individu fauvage , Zc la preuve qu’il* 
travaillent par fentiment , c’eft que 
le lapin clapier ou domefHque ne fc 
creufe point de terrier , parce qu’il n’a 
pas les mêmes inconvéniens à craindre, 
les mêmes dangers à courir. 

Il elV né.ceflaire cependant d’ob- 
ferver que ces animaux confervent 
tellement l’amour du terrier, qu’une 
femelle fiée de lapins dans l’état de 

domefticité, & renfermée dans un 
Le. RUR. Tom.IF'* P 
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endroit dont le fol n’étoit point pavé, 
eft parvenue, à l’infu de la bonne 
fermière , à s’en creufer un pour 

faire Tes petits : rien n’étoit plus eu- 

'■* > 

lieux que de voir Ton manège pour 
cacher l’entrée chaque fois qu’elle 
venoit manger & retournoit vers fa 
famille mefure que le% petits fe 
développoient , ils accouroient au- 
devant de leur mère pour la'têter. 

Depuis les Decrets concernant la 
chaflTe, beaucoup de Particuliers, dans 
les environs de Paris , fe font adonnés 
à l’éducation des lapins , & fur-tout 
les Maraîchers : ils leur font confom- 
mer les débris de tous les herbages 
cju’ils cultivent. 




De la Hafe . 



II faut toujours la tenir fépatée d,u 
troupeau de lapin : comme elle eft en 
chaleur toute l’année, & qu’elle peut 
porter tous les mois, on croit que, 
pour en retirer un grand bénéfice, il 
faut profiter de cette excelïive fécon- 
dité y jpais les portées trop rappro- 
chées & multipliées , font nécefiairè- 
mentfoiblcs & languiflantes jles petits, 
obligés de quitter trop tôt le lait de 
leur mère, ou d’en fucer un de mau- 
vaife qualité, n’ont pas aflez de fore# 
; pour palier à un genre de nourriture 
plus folide , & ils fuccombent allez 
ordinairement, ou ne deviennent ja- 
mais vigoureux. 

-Quoique la hafe ou lapine foit e* 
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état d’engendrer dès l’âge de fix mois, 
il vaut mieux attendre deux mois de 
plus : un feul mâle fuffit à dix femelles 5 
elles portent leurs petits trente - un 
jours , & les allaitent environ un 
mois ; on les leur laifife fix femaines 
environ , & dans l’intervalle en les 
met au mâle. 

Quelques jours avant que^Ia hafis 
ne lapine , on la voit porter de la 
paille, apr/ès quoi elle s’arrache fous 
le ventre une aflez grande quantité 
de poils , dont elle fait une efpèce de 
, lit pour recevoir fes petits , & les 
tenir chaudement; pendant les deux 
premiers jours, elle ne les quitte que 
quand le befoin la prelfe , & elle re- 
vient dès qu’elle a pris de là nourriture : 
§3c bowçhe ççfiyjç a4r<?i&mcat k 
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trou avec tout ce qu’elle peut trouver j 
on doit tenir les mâles éloignés des 
femelles 3 car ils détruifent les petit* 
pour jouir plutôt des mères. 

Des Lapreaux . 

• i 

En prenant note du jour où la haie 
a été au mâle, on fait, quand il faut* 
féparer la portée ÿc’eil huit jours 
environ avant qu'elle ne lapine j on 
confond les petits avec les autres 
plus anciens , fans craindre le moindra 
bruit entr’eux , ils les fupportent vo- 
lontiers, & même avec complaifance ; 
ils ne battent que les nouveaux venus 
d'un certain âge. 

La portée ordinaire eft de fix , & 
elle va* quelquefois à dix ,& douze: 
c'eft ce qu’on ne doit pas defirer ; 

Piij 
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cinq à fix font fuffi«fans, pour que 
la mère puiiTe les amener à bien , & 
qu’ils fe développent aifément, on 
détruit le relie. 

Les lapreaux profitent infiniment 
davantage lorfqu’on a un endroit 
commode , à couvert , pour les biffer 
«iourir à leur gré : le grand art eft 
de les empêcher ^e prendre de gros 
ventre, car peu échappent à la mort. 

On leur trouve , en les ouvrant , 
upc veffie remplie d’eau au bas-ventre : 
on affure qu’un peu d’orge à demi- 
grillée les guérit de la groffeur du 
ventre , & qu’il faut alors diminuer 
l’ulage du vert pour augmenter du 
côté de te nourriture sèche î c’eft ce 
que la bonne Fermière fe propofe de » 
vérifier : elle a déjà remarqué que les 
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lapins blancs ne deviennent jamais 
auffi forts que les gris, de manière 
qu'ils font déjà , félon fon opinion , 
une efpèce de dégënération. Les 
lapreaux qui ont le nez. fort court 
s’élèvent difficilement. 

Le mois de Mars eft le meilleur 
tems pour choifir les lapins qu’on yeut 
garder pour faire race, en leur donnant 
une bonne nourriture & les tenant 
proprement : les femelles prendront 

le male vers le mois de Novembre , 

* 

te Ton pourra commencer l'hiver par 

la Yente de leur première portée, i ' 

• * * 

Nourriture des Lapins. 

- • • * ?: 

On a peut - être été un peu trop 
loin en *ffurant que dix lapins doraef- 
tiques confommoicnt autant d'herbes 

Piv 
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’ * >. • 

qu’une vache j à la vérité , ils mangent 

depuis qu’ils ont l’oeil ouvert jufqu’i 
3a nuit j 8c rafTafîés d’outre-mefure, ils 
longent encore ce qu’on leur jette de 
folide j il faut donc les régler;, 8c ne 

> 

leurs donner d^alimcnt que trois fo : $ 

par jour; le matin & îe foir, ce qu’il 
~ * — • » * 

y a de moins fubftanciel j à midi , le 

fon 3 les racines ou les femences. 

Les lapins vivent d’herbages , dé 
farines j de fruits de graines * de 
fon , d’écorce & de feuilles d’arbre ; 
le regain de luzerne leur plaît fîngu- 
litrement j ils ont plus d’embonpoint 
que les lièvres ; leur chair eft aufft 
fort différente pour la confiftance, 
1a couleur :& le goût > îè ttianger tlu 
lapreau délicat ; mais -celui '-êci 
fetpins furannés.efl fec&dittv~ ? '■* 
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Quels que foient les foins que l’on 
prenne pour adminiftrer une nourri-; 
ture convenable aux lapins clapiers 
ou domeftiques , ils n’ont jamais le 
fiimet aufiï fin ni auffi agréable que 
les lapins de garenne ou fauvagess on 
parvient cependant à les rapprocher 1 
de ceux-ci , à la faveur du mélilot 
du (crpolet^ du genièvre* ou autres 1 
végétaux aromatiques qu’on leur 
donne quelques -jours avant de les 
facrifier ; Iorfque les fubllancés sèches 7 , 
forment dans la (àifon morne de * 
l’année i . leur nourriture principale 3 il r 
fout tremper l’herbe dans l’eau ; mais * 
afin d’appaifer chez eux le befoin ' 

«le la foif , car ils ne boivent pas- 

/ 

communément, la bonne Fermière a?; 
épi ouvé qu’un mélange de pommes de 

P v 
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, terre cuites & de Ton, fous forme de 
pâte , ne déplaifoit point anx lapins. • 
, La manière ordinaire de tuer les 
lapins paroît vicieufe : on leur donne 
tui coup derrière les oreilles , & le 
fang Ce fige en abondance dans le cou 5, 
il faut les tuer comme les dindons y 
& les fufpendrc par les pattes de der- 
rière : alors tout le fang coule , & la 
chair eft extrêmement blanche. 

La faifon des lapins eft depuis Noël- 
jufqu'à la Pentecôte > la chair de ceux 
qui font coupés eft tendre & délicate : 
ils deviennent , quand on leur a fait 
cettç opération , aufli gros que les 
lièvres 5 leurs entrailles , jetées dan* 
les viviers, font dévorées par les poif- 
frns, pourvu qu’elles foient fraîches. 
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Utilité des Lapins . 

f . ' ‘ i*4 • - 

La bonne Fermière, révoltée contre 
les Ecrivains qui ont pris la plume pour 
apprendre à multiplier les garennes , 
tf. à procurer aux lapins une nourri- 
ture abondante aux dépens du labo- 
lieux Cultivateur , étoit fur le point 
de fuivre une conduite oppofée , 
lorfqu’elle a reçu la nouvelle qu’il 
avoit le droit & la permifïion de dé- 
truire , fur fes polfefl&ous , un fléau 
qui dévaftoit les champs au point 
qu’un fêui Garde-chafTe, & les plaifîrs 
d’un Seigneur , équivaloient à une im- 
pofition & une taille réelle fur les 
biens d’une Paroifle. 

Son opinion ell bien différente a 
l’égard des lapins clapiers dans ks 

P vj 
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garennes forcées, ou des lapins do- 

* •* , . . . . « sJ 

meftiques qu’on élève dans les endroits 
clos ; il n'y a guère d’animaux dont dn 
puiflfe tirer plus de profits,- fur- tbuc 
quand on fait bien les gonvemef ytout 
eft bon dans les lapins , indépendant 
ment de leur chair, leurs peaux foné 
un objet de commerce ; &r là dente' a 
aufli fon utilité, répandue fut les terre» 
€>ù on a femé de la luzerne. - * : 

Le poil de lapin entre , comme l’ohi 
fait, dans lacompojfîtion du feutrage / 
il y a tel Chapelier à Paris qui con- 
fomme , dans une année, plus dô 
foixante mille dépouilles de ces ani-- 
maux y il les achète & les reçoit 

comme elles viennent des cuifines 8c 

» * * 

Mes boutiques des Rôtilfeurs j des 
Maîtres Cwdçurs les açjbçccpt and* 
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pour leur en vendre le poil à la livre, 
indépendamment de la peau qui n’eft 
propre qu'à la fabrique de la colle- 
forte. 

♦ 

‘ Si le lapin d’angora n’efl: pas' 
profitable pour le manger, parce' 

qu’il efb toujours chétif & maigre , 

• ► 

en rçvanche on- gagne 'beaucoup fur 

fa fourrure ; il faut commencer à le 

✓ 

tordre dés l’âge de fix mois > on ne 
lui laide que les poils fous le ventre , 
parce que les mères en ont befoin 
pour faire leurs nids 5 d’ailleurs, cette 
foie ell de moindre qualité que celle 
qui recouvre le dos, le cou & les 
cuifies. 

Beaucoup de Ménagères font dans 
l’habitude de peigner les lapins d’an- 
gora ) mais cette méthode eft défcc- 
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tueufe, vu que le peigne arrachant 
la foie 3 la gâte , & fait fouffrit mal 
à propos cet animal j après la tonte , 
on prépare la foie de même que le, 
coton : on la Ale , & on en fait des 
bas & des gants qui font moelleux , 
fouples y chauds , & valent , pour 
Toifage & la 'beauté â ceux en foie 
ordinaire. 

• ' • ‘ ■ ■ J . n 
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ARTICLE VIII. 

■ , ■> 

Des maladies des Bejliaux , de leurs 
fymptômes & de leur traitement . 

Le développement de tous les 
moyens que la bonne Fermière mec 
en ufage pour loger, foigner & nourrir 
Tes bcftiaux de la manière la plus con- 
venable, indiqua déjà les précautions 
les plus eflentielles à employer pour 
les conferver dans l’état d* vigueur 

& de fanté : il s’agit maintenant des 

« « 

maladies que les efforts humains ne 
fiuroient ni prévoir, ni même guérir» 
mais qu’il eft bon toujours de con- 

noïtre & de combattre par des agens 

* 

fimples , & fur-tout d’une facile exé- 
cution j car £ les scmçdes fout couar 
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pliqués , leur application embarras 
«* * - a i Jî /. 

fante , & qu ils coûtent autant que 

h bétëiatfeâéejJl eft à. craindre que 
le Cultivateur , effrayé des foins 5c 
des frais, renonce à prendre la peine 
de la traiter!' •.y/' -y 

^ ' w * r » 

; Le Berger , le Vacher & le Porcher 
font ordinairement les Médecins nés 
des troupeaux : ils doivent avoir le$ 
ÿeïix ouverts fur tcnlt ce qui leur 

r » * • . 

arrive, appcrcev6ir au premier coup- 

d'oeil um-ànimal bielle , connoître 

^ % - *• • » 

l'altération dès traits qui précèdent 



une maladie, être munis des premiers 
fecours qu'ils exigent fouvent Sc 
continuér de les foigner juiqu*à gué- 
rîfon, à moins d'uni opération qui 
demande la main d'un homme exercé» 
te dirigée par des cennwfTaiices an»: 
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tomiques : il faut alors mander le 
Maréchal , le confulter j mais exiger 
de lui qu'il ne dédaigne point les avis 
qu'il reçoit des gardiens des trou* 
peaux y parce que fouvent c’eft poul- 
ies avoir fuivi à la lettre qu'il a 
obtenu une réuflite complette. 

. i 

Quoique ces gardiens des troupeaux 
de la bonrfc Fermière remplirent 

toutes les conditions énoncées , qu’ils 

• * • * 

ne négligent rien de tout ce qu’eller 
leur a preferit , qu’ils foient exa&s à 

p • 

l'informer des maladies qui peuvent 
furvenir, & dont les effets font fi 
prompts 3 que fi on n'y apporte ftirw 
lô-champ le refriède convenable , ils 
périffent } elié ne^manque point de 
vifiter de tems en tems fes troupeaux, 
de dire qüclque chofe d'encotjra- 
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géant à ceux qui en ont la furveil- 
lance ; choifis dans l&v canton , ils 
connoifTent mieux que les étrangers 
la nature des pâturages , l'influence 
des localités fur les animaux , & les 
moyens les plus efficaces pour les en 
préferver î elle converfe familière- 
ment avec eux* en les perfuadant que 
h fanté des beftiaux ** leur prof-* 
périté, leur perfectionnement , font 
en partie T ouvrage de leurs foins 8c 
de leur intelligence. , , 

Pourquoi ces Intendans des trou- 
peaux font-ils la plupart fans intelli- 
gence & fans foins } c’eûque les Pro- 
priétaires ne leur «forment pas des 
gages affez forts , qu'ils les nourriffent 
mal , qu’ils les traitent avec dureté & 
mépris, ne leur expliquent point pa- 



‘ 
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tifemment ce qu'ils ont à faire pour 
l'avantage du troupeau. Au retour des 
champs, ils les occupent trop de tra- 
vaux étrangers à leur befogne ordis 
naire , & ils perdent de vue ce qu’ils 
doivent avoir perpétuellement devant 
les yeux j enfin ils fe refufent à en- 
tretenir parmi eux cette émulation lï 
necelTaire par des profits que des 
foins aflidus méritent. 

Mais la bonne Fermière qui fait 
combien il eft important d'attacher 
par l'intérêt les premiers agens de fi» 
bafiTe-cour,n'oublie abfolument rien de 
tout ce qui peut concourir à cette vue : 
elle a rédigé pour chacun d'eux une 
petite Inftru&ion pratique à leur por- 
tée, une efpèce de guide fur l'édu- 
cation économique des befliaux , dans 
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laquelle elle a adroitement fait entrer 
leurs propres obfervations: ce moyen 
de communiquer peu-à-peu des con- 
noi/Tanccs pofitives , germe &: produit 
pour la fuite de bonserfers plus utiles 
que ceux de ces almanachs qui ne 
contiennent fouvent que des idées 
puériles & fuperltitieufes. \ 

Rien encore , fuivant fon opinfon i 
n’eft plus important pour la perfection 
des réfultats de l’ Eco no mie rurale > 
que de chercher à apprivoifer, par des 
careffes, les animaux deitinés à par- 
tager nos travaux j aflbuplis dans leur 
enfance , iis confervent quelque chofe 
de la geurilleiTe du premier âge , & 
fe prêtent infiniment davantage à ce 
qu’on exige d’eux quand il s’agit'de 
les traire , de les atteler &r de lee 
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conduire. Il faut donc fouvent leur 
manier les cornes, les pieds, les ma- 
melles } & autant qu’il elt poflible , 
ne les irriter par aucun mauvais trai- 
temens , fi on ne veut pas qu’ils foient 
ombrageux, revêches 8c méchans. 

Le régime des troupeaux eft un des 
articles les plus importans de la Mé- 
decine Vétérinaire : c’eft dans la na- 
ture & la quantité des alimens que 
doit réfider une grande partie de leurs 
remèdes 8c c’eft fouvent de l’abfti- 
nence abfolue que la guérifon dépend : 
la nourriture doit toujours être échauf- 
fante ou relâchante , félon les indi- 
cations. Le prix du fel ne l’éloignera 
plus déformais de l’ufage de ce pré- 
fervatif, quelle remplaçoit par une 
£ou]c J’ingrédieûs qui ne faut oient 1s 
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fuppléer j clic emploie fouvent auflî 
quelques gouttes*de vinaigre Sc du fel 
de nitre , avec le même fuccès , dans 
une foule de circonftances. 

Si Ton préfume que les maladies 
des beftiaux viennent de fatigue , de 
malpropreté 3 de mauvais air , ou de 
h chaleur fuffoquante des endroits 
• qu'ils habitent, de la difette des ali- 
mens , ou de leur défaut de qualité , 
il eft urgent de commencer par faire 
. celfer la caufe première du mal , parce 
quelle s'oppoferpit au bon effet du 
remède } la précaution de féparer fur- 
ie-champ les animaux chez lefquels 
un défaut d'appétit & la triftefle dé- 
cèlent un état malade, eft déjà feule 
r un remède : l'exercice modéré , ft 
faluuire à tout cc qui refpire , peut 

j 
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devenir aulïi Tantidote d’une infinité 
de maladies : il ne faut donc pas non 
plus en priver les beftiaux. 

Une autre précaution qui n’eft pas 
moins utile , c’eft de ne pas faire 
palier tout d’un coup les animaux 
d’un pâturage maigre dans un pâtu- 
rage gras : il faut les y introduire peu 
â peu , les mener, dans la faifon hu- 
mide, fur les terres élevées & sèches; 
& dès qu’il fait du hâle, les con* 
düire. dans les fonds bas , en évitant 
les lieux aquatiques «ouverts de plantes 
vénéneufes , & l’herbe baignée de 
rofée. 

‘Ce n’eft encore qu’avec la plus 
grande circonfpe&ion qu’elle fait 
palier du régime fec au régime vert , & 

vice verfâ ; il faut fe méfier fur - tout 

% 
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de J'herbe trop fucculente du mois 
.de Mai. Après une longue privation,, 
les animaux font invités au plaifir 
d’çn manger beaucoup, & vont en 
abufer fi on leur permet dfe relier 
long - tems au même endroit ; on 
attend qu'ils foient prefTés par la faim 
pour les y conduire : on ne doit les 
mener dans les bons pâturages que 
quand ils font prefque raffafiés , ne les 
y lailfer que peu de tems, ayant foin, 
en les ramenant à la maifon , ^d'em- 
pêcher quils ne fautent les haies , les 

folfés, de fe ferrer les uns contre les 

* r • * *, ' . • * * * 

autres , de fe heurter contre les portes, 

les murs, les pierres, les arbres, &c. 

6 ' » 

enfin de les mettre à l'abri de toutes 

•S ' • , ’ • * ,*. • 

les viciflitudes des faifons. 

On doit éviter > particulièrement 

pendant 
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pendant le ten$ que les femelles 

portent , tout ce qui pourroit les 

bleffer ou leur occalîonner quelques 
> \ 
vives commotions capables de les 

faire avorter $ les nourrir fuffifarament, 

& empêcher qu’elles ne foient fur- 

chargées de graifle , parce qu'un excès 

d’embonpoint devient ordinairement 

dangereux , & rend l'accouchement 

laborieux & difficile. 

\ , 

Dans un fiècle où l’art Vétérinaire 

jouit d’une confidération méritée , il 

( 

paroît étonnant qu’on n’ait pas encore 
fongé à confacrer un précis unique- 
ment pour cette partie précieufe de 
l’Economie ruftique que la E rance 9 
dans ce- moment -ci, a un fi grand 
intérêt de voir profpérer j la bonne 
Fermière entrevoit , avec iatisfaûion* 

Q 
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le moment où tousses Propriétaire* 
indidinétement feront en état d’ad- 
miniftrer eux - mêmes les fecours à 
leurs troupeaux j les ihlfruttiops S c 

& pbfervations annoncées fur les 

y 

animaux domeitiques, par une Société 
4e Vétérinaires- Praticiens , ont bien 
le droit de remplir toutes fes efpé r 
xanc.es-, puifque cette Société çd pré* 
iidée par MM. Chabert 3c Flandrin* 
dont la réputation ell au « deflus de 
mos. éloges. ..... 

S'il falloit entrer ici dans les détails 
de toutes les maladies des bediaux , 
un volume fuffiroit a peine ; nous 
nous bornerons à en expofer les prin- 
cipales : il y er) a qui leur font parti- 
culières ; telles font la morve pour 
k* chevaux * la clavelée. 3c. le mal 



Dig 



v 




' HO R A I ft 27 $ 

rouge pour les moutons, la ladrerie 
pour les cochons: il y en a, au con * 
traire, qui les afFeûena indiiHn&e^ 
ment, comme les maladies verrai-; 
neufes & inflammatoires , la gale , les 
dartres j mais Souvenons - nous que*: 
fi on ne peut arrêter certains maux , 
il fera dir moins facile d'en diminuer - 
les ravages ; & que , dans XC cas , les*’ 
préservatifs valent infiniment- mieux 
que les fpécifiques les plus âflurés. ’ 
Nous ne faurons a(fez le répéter 
la plupart des. maladies des Ibeftiaux* 
font faciles à guérir dans Je commen- 
cement} mais parvenues à leur dernier 
degré d’accroiflementy elles devien - 
nent incurables. La bonne Fermière^ 
veut, en conséquence > que fes trou- 
peaux foient viiités , avec, le plu^ 

Qij 
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grand foin, par ceux qui ont l’habi- 
tude de juger à la lîmple infpe&ion 
les moindres nuances qui peuvent 
menacer un état prochain de maladie ; 
mais elle fait aufli, d’après l'expé- 
rience , que la Médecine vétérinaire 

/ 

ayant, comme 1a Médecine humaine, 
des bornes qui limitent fon pouvoir , 
il ne faut pas l’invoquer en règle , 
fans être alluré du degré où eft le mal , 
dans là crainte qu’on ne fe livre à des 
dépenfes inutiles , en voulant tenter 
ce qui eft phyliquement impofiàblé. 

• * _ # • •* * »• 

Du Claveau . 

*’ v ( y_ 4 • 

On en diftingue deplulîeurs efpèces, 
le claveau difcret QUkenin , le crif-' 
tallin , \c malin ou confluent ; le 

premier eft le moins dangereux 5c 

• / 4 ^ 

» & 
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le plus fréquent : il cêde-Ie plus fou- 
vent aux effets du régime} le troifîeme»* 
au contraire, efi le plus dangereux :; 
il exige les fe cours les > plus prompts;* 
leur retard oii leur omiffion-entrainé' 
la perte de l'animal } çette maladie . 

n’efl pas feulement contagiçufe' pour 

» 

les animaux: de la même efpêce , il 
fuffit que des lapins viennent pendant ’ 
la nuit manger l'herbe déjà broutée 
par un troupeau qui en foit attaqué * 
pour la gagner également ; il faut bien 
fe méfier des animaux domeftiques* 
les chats,* les chiens* les poules* 
portent;, la? maladie. . „..rr 

*• * * » “s • ri * 4 ' 4 .. 

Symptômes . 

*. » • * 9 * * * 

• • a. a i . . t V % ‘ 

Ceux du claveau diferet fe mtn - 

fefient par des boutons d J un volurn» 

«• 

Q +* • 

«1 




lîi Ê te nom fi 
médiocre fur les parties dénuées àe 
laine, & la peau n’eft pas enflammée $ 
lès fymptômesdu fécond ne fe mon- 
trent qu’après qué le mouton a été 
plus ou moins triflc, abattu 8c dé- 
goûté ; les boutons qui en font le • 

t 

caractère , affe&ent *indiftin&ement 
toutes les parties & les enflamment $' 
les fymptômes du claveau confluent 
font une multitude étonnante de bou- 
tons violets qui renferfnent (me ma-» ' 
tiere d’une puanteur infupportablc. ' ; 

* * (i ( , « 

‘ f - A 

. Traitement . . 

L * / - !, * 

I 

Deux fortes de traitement ont fou- 
vent été mis en ufage pour cette 

cruelle maladie , l’un préfervatif, & 

% 

l’autre curatif j le premier confifte dans 
la faignçç à Ja jugulaire, dans l'emploi 

- T * , 
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plus ou moins long de quelques in- 
fusons de plantes délayantes & lé- 
gèrement aromatiques , acidulées ou 
nitrées 5 le fécond conlîite dans la 
faignée quelquefois répétée , mais 
toujours à. 4 jugulaire & dans des 
décodions légères de quinquina , aux- 
quelles on ajoute également du nitre 
& du vinaigre j avec quelques gouttes 
d'huile .empyréumatiqnç , pour les- 
moutons , chet lefquels on foupçon- 
neroit l’exifteftce des vers j on lave les 
puflules avec du vinaigre «u du vin , 
dans lequel il y a du romarin, 
on le fait même avaler avec un peu 
de camphre & de thériaque , pour 
porter l'humeur à la peau, précipiter, 
l’éruption , & aider les forces de la 
Nature pendant l’effet de ce dernier 
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remède î il faut tenir la bergerie uit 
peu plus chaude qu'à l'ordinaire, ne 
mener le troupeau au champ que le 
lendemain, au cas qu'il fafîe beau,' 
ie kiffer deux ‘heures dans un bon 
pâturage , & lui donner à Ton retour 
d'excellent foin & une abondante 
litière. ! • 

• Geîte maladie ayant beaucoup de 
' refifemblance avec la petite vérole,' 
il fèroit utile , indépendamment de la 1 
précaution de féparer les animaux 
lainS des malades, -8c d’enterrer les 
cadavres profondément dans des ter- 
reins très - éloignés des paffages des. 
troupeaux, de chercher’ à la rendre 
moins deftruétible , par « l'inocula- 
tion j mais comment inoculer tant 
d’animaux? en même tems dans un 

1 « " 
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Romaine? L'avis de M. de Lamcrville 
feroit de les faire féjourner pendant 
trois jours & trois nuits dans une 
même grange , en les y réunifiant tous ; 
il cft vrai que, dans les animaux comme 
dans l'homme, des êtr^s privilégiés, 
placés même dans le centre de la 
contagion, oppofe une conftitutioa 
qui les en garantit. 

^ / t ' v 

Maladie rouge. 

Elle eft très-commune en Sologne , 
fans cependant être contagieufe i mais 
elle attaque indiftinftement les mou- 
tons de tous les âges; fi on ne combat 
point la maladie dès fon origine , elle 
en fait périr un grand nombre. La 
caufe n’en paroît pas encore bien 
connue : on lui affigne la malpropreté 
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des bergeries , l'excès de nourriture 
folide , Le défaut de boiflon claire, les 
lieux bas,humides8c couverts derofée. 

« Cette efpèce d'hydropifie par épan- 
chement , très - fréquente en Angle- 
terre parmi les bêtes à laine, 8c connue 
fous le nom de pourriture , a beaucoup 
d'analogie avec la maladie rouge j 8c 
fmivent le fçul moyen d'en prévenir la 
perte totale , c’ell de yendre au Bou- 
cher le troupeau qui en eft affe&é. 

x • k * 4 * Cm • i • /?* r f *» * • * k < 

Symptômes. . 

Les plus ordinaires font le dégoût,’ 
la triftefle , l'agitation des flancs , les 
déje&ions d'une confîftance moyenne 
avec du fang un peu foncé , qui ac- 
compagne fouvent les urines & !• 
flux par les nafeaux. 
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On reconnoît la pourriture à l’œil 
creux & de couleur de fuif ordinaire , 
à la chair pâle , aux dents ternes , & 
à la laine qui , frottée entre les doigts 
& tirée doucement , fe détache aifé- 
ment de la peau des moutons. 

Traitement» 

. r ' 

On donnera chaque jour, & dans 
les premiers tems , aux bêtes à laine 
malades, plufîeurs verres d'une dé- 
coction d'écorce moyenne de fureau 
qu'on remplacera quelques jours après 
par celle de fauge , d'hyfope , ou 
d'autres plantes aromatiques , en y 
joignaat un gros de fel de nitre , Sc 
^deux gros de fel marin par pinte d’eau : 
une faignée à la veine fous l’œil, & 
Tufage des bayes 4« genièvre , ré- 

•• * m 
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priment les progrès de la pourriture. 

De la Morve . 

C*eft la maladie la plus formidable 
pour les chevaux ; on fait depuis peu 
quelle a fon fiége dans la membrane 
pituitaire , que c'eft par conféquent 
un véritable rhume qui , à la longue, 
caufe une inflammation datas cette 
partie ; elle fe communique par l’ufage 
de quelques-uns des objets qui leur 
^nt fervi , & il paroît que la mauvaife 
qualité des alimens, ou leur défaut, 
la fuppreflion de la tranfpiration , 
peuvent l’occaftônner : elle n’eft p^s 
aufli fréquente dans les climats chauds; 

& beaucoup d’autres animaux font 
également fujets à la morve. 

• . i 

/ 

\ 
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Symptômes. 

.a ' » 

Les lignes principaux qui annoncent 

\ . . 

cette maladie, font l’écoulement par 
les nafeaux d’une humeur plus ou 
moins épaifle j l'engorgement des 
glandes fi tuées fous la ganache ,, les 
chancres fur la membrane interpe du 
nez : ces fymptômes appartiennent , 
à la vérité, à h^curme , à la faujje 
gourme , à la péripneumonie , à la 
morfondu? e & à la pleuréfie ; mais ils 

• > r 

n’exiftent à la fois que dans la morve. 

Traitement . . „ . « 

Toutes les maladie# qu’accompagne 

le flux par les nafeaux étant conta- 

• 

gieufes, la première indication qui Çe 
préfente à renfipür , c’eft de réparer 
les animaux qui en font affettés ; la 
Éc. RUR. Tome I y. R 
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fécondé , de s’affurer de refpècc de 
morve que Ton a à traiter j dès qu'on 
apperçoit que le cheval a une inflam- 
mation à la membrane pituitaire , on 
le faigne une, deux & trois fois» 
on injecte enfuité dans le nez une 
déCodion de mélilot, de fureau & 

de camomille > on lui en fait refpirer 

• » * • 

la vapeur , on lui^donnc en meme 
tems des lavemens rafraîchiffans , & 
pour nourriture du fon feulement 5 fi 
la morve eft confirmée , il faut rendre 
les inje&ions plus-fortes avec l'arif- 
toloche , la gentiane , la centaurée ; 
$1 fi on obfer¥e que l'écoulement 
devienne blanc Sf -épais , alors on 
bjede avec de l'ëau d'orge & un peu 
de miel rofat & pour ciçatrifer les 
-ulcères , on fe fert de l'eau de chaux. 
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Ladrerie. 



Cette maladie particulière aux co- 
chons domeftiques , a beaucoup de 
rapport avec la lèpre ; & c'eft fans 
doute une des raifonsquiont déterminé 
Moïfe à en interdire l'ufage aux Juifs : 
la malpropreté où Ion abandonne 
Couvent cet animal, & la difpofitioa 
putrefcible des fubttances qu'il a cou^. 
tume de manger paroiflfent en être les 
principales caufes, puifque le fanglier 
qui vie communément de grains , de 
finies & de racines, & que les co- 
chonnets, tant qu'ils tètent, n'y font 
point ûijets. -* • * •' - - f — ■ 

Symptômes, 

, . . • » * - •- • ; - • 0 

Les tég^nens j&ncmfenfibles, V& 

Ri* 

/ w 
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nimal fe remue difficilement, paroît 
trifte , & ^ foutient à peine fur le 
train de derrière : les bords & la partie 
inférieure de la langue, quelquefois 
Je palais, font chargés de petits grains 
& de tubercules blanchâtres, rare- 
ment noirâtres , fouyent remplis d’une 
humeur épaiffe : lorfque la maladie 
eit avancée , la racine des poils eft 

ordinairement enfanglantée. 

, . * v * . » .. ; 

Traitement. 

/ Pour guérir la ladrerie dans le prin- 
cipe, il faut mettre l’animal fous un 
hangard payé A .propre & bien aéré , 
l’étriller deux fois par jour, & le ’ 
baigner journellement dans une eau 
courante & pure : au fortir du bain , 
on le bouchonne & on le ramène i 
a- * 
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rétable , en renouvelant fouvent la 
litière 3 & le promenant foir & matin 

fans lui permettre de manger aucune 
fubltance infe&e ; on le nourrit mo- 
dérément , & à des heures réglées * 
de fon & de grains humeétés d’eau 
aiguifée avec du fel de nitre-, on 
prend enfuite trois onces de fleurs de 
foufre, & environ une livre de fon 
qu’on mouille avec de l’eau , & on 
réitère ce breuvage tou! les jours 
pendant l’efpace d’un mois ou envfr- 
ron : on ajoute au froment quatre 
onces de racines de patience réduites 
en poudre. Quelques Auteurs ont 
propofé l’ufagb interne des prépara- 
tions mercurielles & antimoniales ; 
mais dans ce cas j la chair de l’animal. 
C& très-fufpeâe. 

R iij • . 
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Les cochons ont une autre maladie 
qui leur eft encore particulière: une 
petite quantité de foie fe renver le 
vers la peau , y entre & forme une 
efpèce d'entonnoir* s’enfonce de plus 
jufqu’à étrangler l’animal. 

Pour guérir cette maladie, ôn pafle 
Un fi! dans les chairs au -deflous des 
racines de ces foies renverfées : on 
tire fortement à foi les deux bouts 

du fil, ce qui cloigne la peau des 

. ** •**.. . * 

chairs , 8c on enlève toute la partie 
de la peau à laquelle tiennent les foies 

roides & renverfées. 

* # « / : ■ 

• << . . f • 

Des Ven* 

Leur forme 8c leur volume varient 
à l’infini : ils fe logent dans toutes 
les cavités 5 les uns habitent de prib^ 
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frênes les inteftins , l'eftomac , le 
foie , les reins , le cerveau , le nez 
les vaiifeaux , la gorge > les autres 
paroiflent hors des voies de la circu- 
latidfe & fe montrent à la furface 
extérieure des vifeères} il en eft en- 
core qui fe placent entre cuir & chair, 
dans les tégumens , fous les cornes 8c 
fous l'ongle- 

Symptômes* 

• . t 

La préfence des vers dans tous lès 
animaux qui en font les plus tour- 
mentés, eft manifeftée en général par 
des tranchées,, des coliques, le dé- 
périflement , la triftefle , le dégoût , 
ou des appétits voraces, la ceflation 
de la rumination , l'émiflion d'un 
grand nombre de vers par l'anus & 

Riv 
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par les nafeaux, par des convulfions, 
des vefliges-, des alToupiflemens , des 
toux ^ des accès d epilepfie, enfin par 
la confomption & la mort. 

? . - • 

Traitement . 

t Po$r qu'on s’apperçoit qu'il exifie 
des vers dans un bœuf, dans une 
vache, dans un mouton,, ondes met 
a la diète pour laifler vuider T eftomac 
& les inteftins, en leur do^pant peu 
de foirr& d'avoine ; mais pas de fbn, 
ear cette écorce plus ou moins farf- 
•neufe fivorife révolution des vers 5 
,on leur adminiftre quelques lavemens 
avec une- forte décoélion de plantes 
amères & aromatiques , telles que la 
fauge , l'abfynthe;, la lavande, la 
...fab.ine, la tamefie, la fougère, qu'oa 
leur fait boire également.. 




r 
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, L’huile empyréümatique acrimale 

cil de tous les anti- vermineux connus, 

celui qui agit d’une manière plus sûre 
& plus marquée ; elle peut être donnée 
à forte dofe fans déranger l’économie 
animale ; mais on la proportionne 
félon l’âge , la force & le tempéra- 
ment des animaux; les veaux, les 
poulains & les ânons en exigent in- 
finiment moins , c’eft depuis un demi- 
•* < 

gros jufqu’à une & deux onces ; on 
les laiffe enfuite quatre ou cinq heures 
Lus manger, & on leur donne la 
ration, ordinaire ; on continue le trai- 
tement* pendant. huit à dix jours, &, 
on obferve les. mêmes précautions , 
après quoi on les, remet à la nourri-» 
titre & au travail ordinaires ; çar il 
eft bon de les laiffer reposer pendant 

R v 
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tout le tems que le traitement dure» 
on peut encore frictionner le deflous 
du ventre des animaux avec de l'huile 



empyréiramique , afin d'en fàvorifet 

F effet intérieurement. 

'* * 



À l'égard des vers renfermés dans 

. « 

lès fiâtes frontaux des moutons y ils 
éprouvent peu d'effet de la part <fe 
Thuile empyréumatique donnée inté- 
rieurement ; il faut , pour opérer leur 
deftrü&ion 3 les attaquer dkns leur 
logement', au moyen des irijeérions 
frites avec des plantes extrêmement* 



amères, mêlées avec quelques gouttes^ 

« _ • i • 

d’hui lë empyréumatique, ou bien en- 
trépanant cres fïnus pour en extraire' 
les ver?} IVfage dë la thériaque, des: 1 
irifutforis aromatiques &r amères, con- 



vient encore. 
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« < « * * 

Enflure. 

• . * « V: 

Cet accident , qui arrive aux bêtes 
à corne & à laine , eft occafionné 
epar un ufage trop abondant d’herbes 
nouvelles & humides au printems î il 
eft infiniment plus dangereux par le 
feinfoin que par la luzerne & le tréfilé î 
on a même remarqué que cette indi- 
geftion peut être produite, aufti par 
une furabondance d’autres nourri* 
tures que les animaux prennent ayec 
trop d'avidité. 

• , * * » * . 

Symptômes . 

Les animaux s’arrêtent , enflent 
tout-à-coup d’une manière affreufe r 
tombent & meurent daus l’efpace de 
Quinze minutes r Couvent ils ont une- 

R n 
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dyarrhée,,& même une dysenterie ^ 
au renouvellement des herbes * &: ils 
fouffrent beaucoup. 

Traitement * 

: r. . .. M 

La faignée , dans ce cas , ne fait 

qu'avancer la mort des bêtes à laine: 

* » 

il faut les baigner pkilieurs fois ,de . 
fuite j les faire marcher après cefa 
fans interruption jufqu’à les lafler ^ la 
maladie alors s'arrête affez volontiers; 
deux gros de poudre à canon mêlée 

avec une écuclle d'huile leur fait 

•% « », - 

aufli grand bien ; quand le ventre eft 
relâché , on a recours à la thériaque 

avec du vinaigre. 

• \ *■ 

Apoplexie. 

•: 

, C'efl la maladie la plus meurtrière 




R U R A I I. •' jOÏ 
que piri fient éprouver les bêtes à laine r 
elles en font affedés dans toutes les 
faifons $ mais c’eft le plus fouvent vers 
le milieu de l’été. Il y a de différentes 
efpèces d’apoplexie, que l’on connoît 
fous des dénominations particulières y 
en général, on en diftingue de deux 
fortes : l’une fanguine, l’autre féreufe 
ou humorale 5 cette dernière eft la 

plus dangereufe. 

• • ’ . » 

Symptômes. 

L’animal, menacé de eetS maladie- 
deftruftive , devient infenlîblementr 
moins gai : il ne bondit plus, fon 
regard eft moins brillant , la laine eft» 
blafarde ; il mange négligemment, & 
quand l’humidité de l’automne fuc- 
cède aux cl^aleurs vives de l’été, alors 




JOZ É C O N O M I E 

\ 

la tranfpiration infenfible fe trouve 
interceptée, les humeurs s’épaiflifïent^ 
produifent des engorgemens * & bien- 
tôt le coup de fang tue l’animal en 

moins de dix minutes , après l’avoir 

/ s 

-mis dans des convulfibns & dan* un 
tremblement univerfeL • . • « 

r 

« » / k 

Traitements 

Une faignée eft le remède qui fou- 
lage dans l’apoplexie fanguine î-il faut 
la réitérer le lendemain, & baigner 
l’animal ?la rivière oudanS un cuvier 

tous les jours, pendant une femame.> 

» 

La faignée dans l’apoplexie féreufe ne 
fbulagè point : il faut recourir auxr 
purgatifs compofés d’un gros de crèmes 
de tartre & d’un verre de petit lait^ 
adouci par du miel >. ce q^’on réitère 
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plufieurs fois dans le jour* tant qu'on 
apperçoive du mieux > on lui fait 
boire en fuite, avec une petite bou- 
teille st long col , un mélange de vi- 
naigre & d’eau , en ajoutant à la 
boiflon une once de fel marin par 
feau d’eau 5 au refte , le régime doit 
être le même dans les deux cas. 

De la Gale . 

fl . 

Tous les animaux domeftiques. y 
font plus ou moins fujets , & elle eft 
plus ©u moins rebelle , félon l’âge , Jf- 
faifon , le climat & l’efpèce d’indfc- 
vidu qu’elle affe&e ; les parties des 
tégumens fous lefquelles il y a le. plu* 
de graiffe , & où la peau eft la plus 
lâche, font ordinairement celles ‘que 
lar maladie attàque le plu$î elle dér 
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pend fouvent de la malpropreté dans 
laquelle on laide croupir les animaux, 
d'un défaut d’exercice y ou de l’em- j 
bônpoint qu’ils prennent trop bruf-: 

" quement. • - *• .c':> ^ l 

Symptômes. 

:»/' ; . . J .. 1. - ' "• '« •: 

Les 'pullules qui décèlent la gai# 
abondent en fuppuration qui, bientôt 
defféchée par le contaél de l’air, fe 
montre fous la formé d’écailie ou de 
- pouflière > elles font ordinairement 
ibrt petites Zc très - multipliées 5 la 

N 

démangeaifon qu’elles eau feu tell ex- 
trême : l’animal fe frotte avec une 
forte de fureur contre tous les corps 
durs qui font à fa portée ? le caractère 
. de la maladie alors n’eft pas équi- 
voque : elle gâte le poil ou .la: laine* 



- 
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' ulcère les chairs, carie les os, & fait 
périr l'animal, pour peu qu'on né- 

* glige de le traiter. \ 

r . . , r 

* MM • * « 

Traitement. 

• . * \ % 

• *• /* 

Souvent la maladie eft fi légère j 
qu'elle difparoît prefqu'aufittôt : la 
propreté en eft le feul remède , avec 
de fimples fermentations émolientes; 
eft - elle rebelle, le traitement doit 
commencer par une faignée & des 
lavemens réitérés > on panfe enfui te 
- par des lotions compofées d'eau de 
^ leflive y les parties recouvertes de 
crin, de poil, de laine ou de doie , 
font d'abord tondues, broffées > lavées 
& graiflces , afin qu’il n’échappe au- 
cun bouton r leur facrifice eft indif- 
penfah}Ie , parce que ces parties affee- 




1 
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técs du virus pforique tombent tou- 
jours fpontanément. Après avoir 
étuvé , matin & foir , & même dans la , 
journée , les endroits tuméfiés avec 
des comprefles imbibées de fortes 
décodions de plantes amères, fouvent 
on préffe les puftules qui contiennent 
du pus , & les animaux auxquels on 
fait cette. opération éprouvent une. 
lenfatien agréables 
Dans le nombre des pommades ou 
onguens tant vantés contre la gale , la 
bonne Fermière veut qu on emploie . 
de préférence celle qui eft compoféc 
de deux parties de beurre ou de fain- 
doux, fur une de mercure ou vif- 
airgent & de foufre , qu’on éteint 
dans de- If graiffe rance ï on en 
feotte bien les parties affedées : il faut. 



■ 
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tmir alors les animaux couverts, a 
l'abri du contait de l’air , & s’oppofer 
à ce qu’ils ne fe lèchent & ne fe 
. mordent ;les couvertures, les licols, 
la litière, & généralement tout ce 
qui les entoure , eft nétoyé , lavé 8c 
renouvelé fouvent. 

La nourriture fera en proportion 
de fétat aâuel des animaux : l’eau 

blanche, la farine de froment d’orge , 

\ 

du bon foin , la meilleure paille , leur 
font donnés dans la quantité relative 
à leur taille, à leur force & à leur 
embonpoint 5 les plus gras ne mangent 
que de la paille & un peu d’avoine ÿ 
les moutons , entr’autres , font con- 
duits dans des pâturages gras î à leur 
retour à la bergerie , on les nourrit 
de fourrage , & avant d’aller ainr 
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champs on leur donne, pendant une 
fenmine ou deux, de l'avoine faupou- 

drée légèrement de foie d'antimoine. 

> 

• » 

Des Dartres . 

Cette maladie eft , comme la gale , 
contagieufe, & paroît affeder diffé- 
rentes parties du corps ; mais fon 
fiége le plus ordinaire occupe de pré- 
férence les tégumens .qui adhèrent de 
plus près aux os, telles que la peau 

de la tête & celle des hanches. 

• ' • * * 

% * • * • • « ... 

Symptômes . 

- • * ' ' , 4 

r 

Les püftules que les dartres forment 
font encore plus petites que celles de 
, la gale , & l'humeur qu'elles ren- 
ferment eft aufli plus âcre & plus 
tenue : la place que cette maladie 
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occupe eft ronde * & la tuméfaction 
du tégument eft circonicrire par_ une 
induration très-marquée, 

“ . • « . * ii 

Traitement. 

* *-* ’ ’i "i 

II eft imprudent d'entreprendre la 
cure des dartres anciennes qui ont 
une certaine étendue* vu qu'on peut : 
les conûdérer comme un égout très- 
difficile à remplacer , & dont la fup- 
preffion expoferoit à d'autres maladies 
qui occafionneroient la mort de Ta- 

* i 

nimal > les dartres nouvelles cèdent à 
Kufage des délayaasydes mucilagineux 
& des gommeux * • les topiques, les 
plus commodes pour les lotions , 
font du lait chaud* mêlé avec une 
âécoétion de graine dé lin * ou - dé 
racine de guimauve j on les frotte 
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enfuite avec un onguent composé 
d'huile de laurier & de pommade 
mercurielle 3 qui enlève & détruit 
entièrement le mal. On termine le 
traitement par un ou deux purgatifs ; 
mais on paÆe un feton au poitrail pour 
les dartres les plus rebelles , & on 
tk a recours aux fri&ions que quand 
la fuppuration par le leçon cil établie. 



Du Charbon • 

tr 

11 attaque tous les animaux de bafle- 
çour : ils y font même inhniinent plus; 
iujets que l’homme $ c’eft une humeur 
qui j dans le cheval & l’âne , eft phleg- 
monneufe , accompagnée de tendon 4 
qui 3 dans le boeufs le mouton , h 
chèvre & le cochons eft rarement 
doulqurcufc de inflammatoire; cctw 




Vjt XJ R. A L E. 31 1 

-tumeur s J accroît pendant quinze à dix-i 
huit jours.' ■ 

Symptômes. 

Iis ne fe manifeftent qu'à mefure 
que le charbon fait des progrès'} dès 
qu'il -eft parvenu à moitié de fon 
accroiflement , tous les fymptôme* 
d’inflammation paroiffent ; fouvent 
cette maladie a fo# liège dans la 
bouche j & c'eft la ^langue qu’ellç 
aflfe&e particulièrement ; fouvent 
Khumeur charbonneufc refte dans 
Fépaiffeur des chairs > & en p allant 
li main fur la fiirface du corps de 
l'animal, on la diftingue par une du- 
teté plus ou moins circonfcritc ; c'eû 
celui que les habitaos des campagne* 
nomment le charbon blanc ; l'animai 
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alors ne fe lèche plus * - & refufe 
toute efpècf* d’alimens. * 
Traitement. 

On fera bouchonner , étriller & 
broffer ranimai, afin de rétablir l'en- 
tretien de l'infenfible tranfpiration > 
cette évacuation étant toujours fup- 
primce dans la plupart des maladies , 

h 

on paffe fortement la main fur l'épine 
du dos de Tafimal malade, on le 

• v. * ‘ ^ W ' * » 

pique & on fcarifie dans l'endroit où 
il paroit craincRre le plus : il en fort 
delà matière } on a foin de laver la 
(plaie avec du vinaigre : fouvent on 
fait une incifion, & on remplit l’ul-\ 
cère, réfultant de cette opération, 
de plumaceaux chargés d'onguent épi- 
paftique , & on termine le traitement 
par un ou deux purgatifs. 

Les 

\ 
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Les animaux affe&és d'ulcères à la 

/ 

langue , n auront pour nourriture que 
de 4’eau blançbe dans laquelle on fait 
fondre du nitre y, en lavant l'ulcère 
avec du vinaigre $ fi les chancres font 
déjà fermés j il eft héceflaire de le* 
extirper , au moyen d'un inftrumen t 
tranchant, & de badiner la plaie avec 
de la teinture de myrthe & d'aloès. » 

Piquûres cTInJcfies. 

* • " * 

r - 

j.U • 

11 faut, autant que l'on peut, mettra 
les beftiaux à l'abri de la piquûre 
d'infeÛes,,& préfenrer leurs alimens 
de l'accès des moucherons j ils s'at- 
tachent fouvenwux corps des bêtes à 
laine, s'ymultiplicnt prodigieufement, 
gâtent leur peau, & les font maigrie 
i.vue-d'ûeili 

$ 
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Symptômes. 

* + * ' k •/ A ■ r* y ' % ft ^ . c * 1 

^ « . >4 4 « wj ^«4 « • 4 4* * " * * '** • 

2 fis font fociles : à ; appercevdii' 

les dbrtneht aufckni— 

' , . ^ ... 
maux ; iôtfquro ! fé trouvent; ^ar 

exemple-, -fous. T ohgle dès r chév£uît 

& fous celui de£ boeufs , ees aniHfta& 

frappent du pied faris ce ITe^ comme? 

pour -fe- délivrera#»^ feûfatTorvin- 

commode. „ _ - 

,V.. _V,M. 

« 

Traitement. 

j . ..'“.cj co l a.'-’p îusJca J..u >. 

; Comme le* a»iMaiitf,^en bkhafrt* 
leurs plaieslorfi^^lsfêfententpî^és^ 
pourroieat bien :i â¥âlei: &flè partie- tft? 
Venin , - U fêfcëi^ Tâi^- dé leur faire' 
prendre quatre oucitiq.^rôs oignons 1 
écrafés , - 4vec - Une once 1 de * fel , *5é- 

même deux, exprimer le' jtjs' fut 'h 

o 

v - w 
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plaie que la piquûre des abeilles, des 
frelons &: des guêpes peuvent occa- 
sionner : on lave les . moutons avec 
une forte décoction de tabac,. quand 
la laine elt longue 5 8 c lorfqu’ils font 
tondus , if faut lès frotter: On peut 
garantir les animaux de l’approche 
des moucherons , en Tes épongeant 
avec unè forte décoction d’abfynthe 
& de porreau chaque fois qu'ifc 
(ont prêts à fortir de l’étable ou de 
Fécurie 5 il' convient fur-tout d’éviter 

de faire entrer de l’arfénic , & d'awtres 
•\ • ' * 9 

matières de ce genre, dans ces lotions* 

de peur qu'en fe léchant ils-n'en avalent 
ou ne produite à la peau l'effet d’ua 
caaftique. - ; % 

1 * 

Fin du Tome quatrième* 

/1 •• 
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